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moins rondes ,& qu'on trouve en certaines montagnes; quoy que la différence 
en foit grande , vu que le Rhapontic du Levant eft jaune au dehors & rougeâ-
cre marbre'au dedans, &c que cet Hypolapathum eft noir & chagriné pardeflus & 
jaune par dedans, fans aucune marbrure-, c 'eftpourquoy lors qu'ils rencontrent 
desperfonnes entendues, ne pouvant faire pafler ces racines pour vraye Rha-
pontic du L e v a n t , ils les qualifient Rhapont ic de Montagne ou Rubarbe des 
Moines. 

' C H A P I T R E V . 

Du lalap. 

T" E J A L À P eft la racine d'une plante de quatre à cinq pieds de h a u t , & 
I ^ u i a fes feuilles aftez approchantes de celles du grand l'hyerre , excepté 

qu'elles ne font pas fi épaiifes ; fuivant ce que m'en a écrit le fieur Rouifeau , 
& fuivant ce que m'en a dit le R. P. Plumier, le Jalap que nous vendons eft la 
racine de cette plante qui nous eft apportée de la nouvelle Eipagne il n'y a pas 
long- temps, à qui M. de Tornefor t a donné le nom de Solarium Mexicanum, 
magno flore, femme rugofo , Jalap exiftimatum , qui fignifie Morelle du Mexique à 
grandes fleurs, dont la graine eft r idée , que l'on croît eftre une eipece de l a r 

lap. 

Le R. P. Plumier veut que cette Morelle foit une belle de nui t , en ce qu'elle Beiicdenuii 
eft tout à fait femblable à nos belles de nuit , que nous appelions en latin, mi-
rabilis perwviana. Cette plante eft fort commune dans nos jardins , à caufe qu'elle 
ne fleurit que la nuit , d'où luy eft venu le nom de belle de nuit. 

Quelques-uns auront peut eftre peine à croire que le Jalap foit les tronçons 
G iij 
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d e l à racine de cette plante, mais comme le R.P. Plumier a efté fur les lieux, 
& qu'un de mes amis m'a donné de cette racine crue en France dans une bon-
ne terre, & que j'ay vu qu'elle ne différé du ïalap qu'en ce qu'elle eft plus le-
gere, plus blanchâtre & qu'elle eft plus figurée, & que fes differences ne provien-
nen t , fans doute, que des differens climats, ainfî je laiife cet article à deci. 
der , n'ayant pû en içavoir davantage, pour dire que l'on doit choifir le Jalap, 
en groiîes rouelles, difficile àcaffer avecles mains,mais tendre fous le marteau, 
d'un gris noirâtre au deiïus & d'un noir luifant au dedans ,refineux, d'un gouft 
acre & aiTez défagreable, prenant garde qu'il ne foit pas mélangé de Brionne 
ou d autres racines femblables, à quoy il eft fort fujet. 

On nous apporte le jalap que nous vendons en France des Indes Occiden-
tales, mais la plus grande quantité vient de Tille de Madere , ou il croît fort 
communément , & ians culture. 

On eftime le Jalap propre pour purger les cerofîtez , mais il faut en con-
noître la portée, parce qu'il opere vigoureufement, fur tout fi on le donne en 
iubftance, & fi on ne modéré la doze, laquelle on doit pr oportionner à laconfti-
tution, à l'âge & aux forces des perfonnes^ c'eftle fujet pour lequel on n'en doit 
uier qu'avec de grandes précautions. 

La doze ordinaire eft depuis un fêrupule jufqua une dragme, dans du vin 
.blanc ou autre liqueur convenable. 

On fera averti de ne point achepter dujalap en poudre,fî cen 'e f tde Marchands 
dont la probité foit connue, & à qui l'on puifTe fc fier, en ce qu'il y en a qui 
ne mettent en poudre que du Jalap chargé de Bryonne ou autres racines, ou 
de celuy qui eft carié & vermoulu ; on doit eftre foigneux aufti qu'il ait efté paf-
fé par un tamis de foye, en ce que plus il eft f in, plus il a de qualité, & eft moins 
malfaifant. 

C'eft avec cette poudre qu'un Paticier de Paris fait ces Bifcuits purgatifs^ 
dont l'on fait une felle à tous Chevaux ; & il en fait un débit aiTez conside-
rable, foit par les bons effets que l'on y a pu remarquer, ou par le bon mar-
ché qu'il en fait -, ce que je n'ay pas jugé à propos de décider, eftant plutôt l'af-
faire des Medecins & des Appoticaires que la mienne. 

De la Refîne ou Magijlere cle Ialap. 
ON tire du Jalap, par le moyen de l'efprit de vin & de l'eau commune \ 

une Refîne liquide,blanche & gluante , affez approchante de la Therè-
bennne; & qui après avoir eftéfechéeà l 'ombre, approche de la Refine ordinaire; 
elle doit eftre de l'odeur de la Refine de feamonée; principalement lors qu'elle 
a efté bien travaillée, car fi par une mal façon ,il y a de l'extrait de Jalap mê-
lé avec, ou qu'elle ait efté fechée fur ie feu , elle fera d'une couleur b r u n e , 
tout à fait femblable à celle de l 'Arcanfon, vulgairement appelle Colophone. 
La belle Refîne du Jalap , outre la couleur & l'odeur cy-deffus, doit eftre fe-
che , tranfparante , tendre & friable eftant écrafée entre les doigts , elle doit 
eftre une cendre ou poudre grife. 

Cette Refîne eft plus eftimée que le Jalap, tant à caufe qu'elle a beaucoup 
plus d'effet, que parce qu'elle eft bien plus facile à prendre. 

La doze ordinaire de cette Refîne eft de cinq à fîx grains,prife dans un jau-
ne d'oeuf. Quoy que cette Refîne foit doiiéc de très bonne qualitez , on ne 
doit s'en fervir que par l'avis d'habiles Medecins. 
Apres avoir fait la Refîne de Jalap en avoir tiré l'efprit de vin , & fait évaporer 
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l 'humidité, on retirera un Extrait d'une couleur brune, d'une confiftance de Exeraitdciiiap 
miel , qui a à peu prés les mêmes qualitez que la R e f î n e , excepté qu'elle 
n'agit pas avec tant deTorce. 

C H A P I T R E V I . 

LE M E C H O A C A M ainfi appellee Rubarbe blanche, Scamonée ou Bryonne de 
l'Amérique, eft une racine legere & blanche, tant de hors que dedans , 

que I o n nous apporte coupée en rouelles, de la Province de Mechoacam dans 
la nouvelle Efpagne, d'où cette racine a tiré Ton nom. 

L'Ifle de S.Domingue , felon le témoignage du S'F. RoufTeau, eft fi abondante 
en Mechoacam, que l'on en pourroit charger un vaifTeau en très peu de temps. 

Cette racine ef tantdans terre, pouffe des tiges, d'où forcent des feiiilles minces, 
faites en cœur , d'un verd blanchâtre, après lefquelles naiffent de petites bayes 
vertes au commencement & qui rougiifent à mefure qu'elle meuriffenc. La 
plante du Mechoacam eft rampante, & ne différé de laBryonne, eftanr fur pied, 
qu'en la figure de fes feuilles, & par le gouft-, & la racine eftant coupée & fe-
che ne différé aufli de celle de la Bryonne, qu'en ce que Je Mechoacam eft 
d'un gouft & d'une odeur prefque infipide, & la Bryonne eft d'une amertume 
infuporcable. 

On doit choifir le Mechoacam en belles rouelles, blanches deffus & dedans , 
fee & pefaat , d'un gouft prefque infipide, ainfi que je lay marqué cy-deffus; 
ôc rejetter celuy qui eft falle, maigre, mince & aride; & prendre garde qu'il n'y 
ait de la Bryonne mêlée avec; ce qui ne fe rencontre que trop f o u v e n t j o r s que 
le Mechoacam eft cher , ainfi qu'il eftoit en 1676. ce qui fera facile à connoî-
t r e , en ce que le Mechoacam à fes lignes plus ferrez, & eft d'un gouft doux, & 
la Bryonne eft extrêmement pierreufe ôc d'un gouft fort amer. 
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Le Mechoacam réduit en poudre & pris en double doze du Jalap ,cfV le plus, 
excellent remede pour purger les cerofitez , qui ait paru jufqu a prêtent; mais 
comme ces effets ne font pas extrêmement prompts, & qu'il n'agit pas avec 
une aufli grande violence que le Jalap •> la mode d'en ufer en eft prefque paf-
fée, quoyque afTez mal à propos, ce qui ne vient que de la faute des mala-
des, en ce qu'ils croyent n'eftre pas bien purgez ,(i un remede n'opere prom-
tement & avec violence-, néanmoins quoyque ce foit un remede très doux, il 
doit eftre préféré au Jalap,en ce qu'il y a moins de rifque, & que l'on le peut 
donner à toutes fortes de perfonnes, foit jeunes ou vieux: il fe prend dans du 
vin ou autre liqueur, le matin à jeun comme le precedent. 

Lait, ou Fe eu le de Mechoacam. 

I nous pouvionsavoir du Mechoacam recent, on en pourroit tirer une fe-
(cule , qui ieroit ,ce que quelques • uns appellent lait de Mechoacam: mais 

comme il eft prefque impoflible d'en pouvoir faire, faute d'avoir de ces raci-
nes recentes, & que c'eft un remede aifez inutile; c'eft le fujet pour lequel on 
ne s'en doit pas mettre en peine. 

De la Bryonne 5 ou Vigne blanche. 

LA Bryonne , à qui l'on a donné le nom de Coulevrée, ou de Vigne-
blanche, eft une plante fi connue, qu'il eft inutile d'en parler; & déplus 

c'eft que tout ce qu'il y a d'Auteurs en font ment ion ,& il y a très peu de jar-
din,s & de hayes à la compagne qui n'en foient remplies. La racine de cette 
plante, lors qu'elle eft nouvelle eft fi violente , que les Payfans luy ont donné 
le nom deNaveau enragé, en ce que dés auiïi-tôt que l'on en a mangé, on de-
vient infenfé, comme fi l'on eftoit enragé, & quelquefois en rifque d'en mou-
rir. Mais eftant feche, elle eft de quelque ufage dans la Medccine, en ce qu'il 
y a quelques comportions, là ou elle entre. 

LefieurMathurinSebille le plus fameux Herborifte que nous ayons eu à Paris 
depuis plufieurs fiecles, m'a afturé que le veritable Naveau fauvage eftoit la 
Bryonne, & que la graine qui fe trouve dans ces petites bayes feches, eftoit la 
feule qui devoir entrer dans la composition de la Theriaque. Quelques • uns 
veulent que la Bryonne foit un très bon remede pour guérir les morfures des 
Serpens, & que c'eft de la que luy eft venu le nom de Coulevrée, de même 
qu'elle porteceluy de Vigne blanche, ou noire-, àcaufe que fes feuilles font fem< 
blables à celles de la Vigne. 

le cule de Bryonne. 

ON peut-tirer de la Bryonne une fecule, qui eftant feche eft femblable à 
l 'Amidon; mais depuis que l'on a reconnu que c'eftoit un remede prefque 

inutile, c'eft le fujet pour lequel l'on n'en tire que très peu. 
< • . . ' . • . . 

De la Bryonne, ou Vigne noire. 
t. . • • . . -

IL y a encore une autre efpece de Bryonne, ou Coulevrée, ou Vigne noire , 
à qui quelques-uns ont donné le nom de Sceau 4e Nôtre-Damejmais comme 

nous ne vendons point de ces deux fortes de racines, & que les Auteurs en trai-
tent 
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cent; c'eft le fujet pour lequel je n'en ay pas fait graver les figures, & que je 
n'en ay pas fait un plus long difeours. 

Je diray que la racine de la Bryonne noire recente appliquée fur lescontufïons 
empêche le fang de fe meurtrir afin qu'il n'y paroiife pas, & c'eft ce qui luy 
a fait donner le nom de racine contre les meurtriifures. Racine eomrd 

les meunriflu-
IOS. 

C H A P I T R E V I I . 

Du Turbith. 

LE T U R B I T H , que les latins appellent Turpethum, eft la racine d'une plan-
te rampante le long des autres arbres, qui a fes feuilles & ies fleurs aifez 

approchantes de celles de la Guymauve, ainii que le rapportent plufieurs Au-
teurs , entr'autres Garcie du Jardin, qui marque dans fon Livre, à la page 131. 
de fon fécond Volume, ce qui fuit : 
„ Le Turb i th eft une plante qui a fa racine d'une moyenne groifeur & lon-
,, gueur , ayant le pied épars fur la terre , comme le lierre : elle produit des 
„ feuilles & des fleurs femblablesà la Guymauve ; la meilleure partie de la pîan-
„ t e , eft ce qu'il appelle le pied, & dit que toute cette plante n'a aucun gouft 
,, lors qu'elle eft recente; & qu'elle fe trouve aux environs de la Mer , t an t en 
,, Cambaje t te , Surattc, qu'en d'autres contrées des grandes Indes. Il dit en-
„ core qu'il s'en rrouve à Goa , mais que les Medecins du Pays n'en font point 
„ d'état; & ne pouvant tout à faitm'arrêter à ce qu'en a écrit Garcie du Jardin, 
„ j'ay jugé à propos de mettre icy ce que M. Paul Hermance Do&eur en 
,, Médecine & Demonftrateur au jardin des Plantes de I eyde , rapporte dans 
„ fonLivreàla page78.ouilditqu i lavu en plufieurs endroits des Grandes Indes, 
„ principalement dans l'Ille de Zeilan , du veritable Turb i th . Cette Plante 
,, eft rampante & s'entrelaife fort facilement d'elle m ê m e , ou autour des autres 
„ arbres qui luy font voifins;cette racine eftant dans terre,pouffe desSarmcns 
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5, longs de cinq à fix pieds, du milieu des tiges fortent des feuilles qui y 
„ iont attachées pâr une queue de moyenne grandeur-, ces feuilles font affez 
„ femblables à celles de la Guymauve ,à la referve qu'elles font tant foit peu 
„ plus blanches, veloutées ôcépineufes, ou plutôt garnies de petites pointes après 
„ lefquelles naiifent des fleurs incarnattes, femblables à celles du Liferon j c 'eft 

le fujet pour lequel M. Paul Hermance luy a donné le nom de Convolvu-
„ lus Indicus allatus maximus folio ibifeo nonnihil fimile 'Turbith ojfîcinarum, qui fîgni-
„ fie Liferon des Indes, à grandes feuilles qui approche en quelque façon de la Guymau-
„ vc & que l'on appelle Turbith dans les Boutiques; lors que la fleur eft tombée 
„ il reile des goufies, dans chacune defquelles il y a quatre femcnces noirâtres 
„ à demi rondes , de la groifeur du poivre. 

Le fieur Hermance dit de plus que la plante du Turbi th aime les lieux hu-
mides & voifins de la mer; ôc on peut s'affurer fur ce qu'en rapporte cet Auteur 
tant parce qu'il a efté l uy -même fur les lieux, que parce que c'eft un homme 
de probité ôc digne de foy. 

On doit choifir le Turb i th bien m o n d é , c'eft à dire fendu en deux & que le 
cœur en foit ô t é , difficile à rompre , gris au dehors ôc grisâtre en dedans, pe-
f an t , non carié, reiîneux auiïi bien dans le milieu que par les bouts rejetter 
celuy qui eft blanc, leger, facile à rompre ôc à fe vermoudre,auiIi bien que ce. 
luy qui n'eft reiîneux que par les extremitez, cela ne provenant que de ce que 
les Indiens le tordent aufïi-tôt qu'il eft tiré de terre , pour faire aller fon lue 
à fes extremitez, & qui venant enfuite à fe iecher, paroît reiîneux ; ou cela 
provient d'avoir efté trempé dans quelques gommes ou refînes fondues. 
Quelques-uns preferent les moyens morceaux de Turb i th au gros, ce que je 
ne déiaprouve pas. 

Plufieurs fuppofent ôc employent la Thapfia pour le T u r b i t h , ce qui fe 
connoîtra facilement, comme il fe vera cy-après. 

On ef t imele Turbi th propre pour purger les ferofïtez,& fon plus grand uiàge 
eft pour les Appoticaires, parce qu'il entre dans beaucoup de compor t ions 
galeniques. 

On pretend que le nom de Turb i th vient du mot latin Turbare, en ce qui 
purge en troublant les humeurs , de même que le Jalap. 

ON peut tirer du Turb i th une Refîne & un Extrait , de la même maniéré 
que l'on fait du Jalap,mais le peu que l'on en retire, fait que je ne con-

feille àperfonne de s'y amufer. 

LA T H A P S I E OU T H A P S I A B L A N C H E ou Turbi th gris, eft la racine d'une 
plante d'écrite dans tous les Auteurs, qui a fes feuilles comme le Fenouil , 

après lefquelles naiifent des ombelles femblables à celles de i 'Ane th , fes fleurs 
font jaunes & fa graine large, approchantes de celles de la Ferule. 

Cette plante eft fort peu en ufage, à caufe de fa grande violence , ôc le fuc 
ou lait qui en fort eft (i acre , que la feule vapeur fait enlever le vifàge ; la raci-
ne de cette plante eft auifi très peu ufîtée en medecine, fi ce n'eft par quelques 
Appoticaires qui en employent ( quoy que mal à propos ) pour le veritable Tur -
bith foit faute de connoiifance,ou à caufe que cette racine deThapf ie eft à beau-

Refine ou Extrait de Turbith. 
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coup meilleur marché, la diffeence qu'il y a entre cette racine & celle duTurb i th 
eft néanmoins fort confiderable,en ce que leTurb i th eft d'un grisrougeâtre au 
deiTus, d'un blanc grisâtre au dedans, aifez pefant & difficile à rompre ; qui eft 
le contraire de la Thapfie qui ef t legere , froncie, d'un gris argenté au dei lus , 
& d'un gouft fi acre & fi chaud qu'elle enleve la bouche , fur tout lors quelle 
eft nouvelle. 

Il y a encore une autre forte de Thapf i e , à qui l'on a donné le nom de TaPfîcn©;rf 
Thapfie noire, laquelle n'eftant d'aucun uiàge dans la [medecine , c'eft le fujet 
pour lequel je n'en parleray point , me contentant feulement de dire que 
ces deux racines doivent eftre mifes , à caufe de leurs grande acrimonie, 'au 
rang des remedes violens, dont l'employ eft fort dangereux, ce qui fera que 
les Apporicaires & autres perfonnes, fe donneront bien de garde d'employer 
ces deux racines à la place du veritable Turb i th . 

C H A P I T R E V I I I . 

Du Coflus Arabicw. 

LE COSTUS ARABICUS OU A R A B I Q U E , eft la racine d'un arbriifeau fort 
femblableau Sureau qui croît en quanti té dans l'Arabie heureufe, d'où 

il a tiré fon furnom, 
On le choifira en belles racines pefantes, d 'un gris cendré au deifus ,& d'un 

gris rougeâtre au dedans, mal aifé à r o m p r e , d'une odeur forte , d'un gouft 
aromatique, accompagné de quelque peu d'amertume. 

Le plus grand uiage de la racine de ce Coftus eft pour la Ther iaque , à la 
quelle il n'a befoin d'aure préparation que d'être nouveau, gros , bien nourr i , 
mondé de ion rofeau qui tient le plus fouvent à la rac ine ,& de la terre ou au-
tres corps étranger qui s'y rencontre aifez fouvent. 

/ . Partie, 
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Du Cojlm doux. 

LE Coftus doux eft une petite racine fort approchante en couleur , groiTeur 
& figure au Terra Mérita; mais comme cette racine eft prefentement d 'une 

fï grande rareté, qu'il eft prefque impoiTible d'en t rouver ,& que la plante mê-
me nous en eft inconnue, aufli bien que celle du Coftus amer dont je parle-
ray cy-aprés: c'eft le fujet pour quoy les figures ne fonc point icy reprefentées. 

Du Cofim amer: 

LE Coftus amer , à qui quelques uns ont donné le nom de Ccfins Indiens , 
eft une groffe racine fort dure , un ie , luifante, qui reiTemble plutôt à un 

morceau de bois de chêne qu'a une racine. 
Ce Coftus n'eft pas tout à fait fi rare que le precedent ,s 'en trouvant encore 

dans plufieurs anciennes boutiques ; comme la rareté d'une marchandife donne 
occafion aux uns d'en faire une plus exadte recherche, & aux autres d'avoir re-
cours à des f u b f t i t u t s i l eft arrivé que quelques montagnards ont apporté d'I-
talie , fur tout du Mont faint A n g e , des racines de l 'Agriocynera, qu'ils fonc 
paifer pour du Coftus amer , quoyque la différence en foit fort grande , parce 
que l'Agriocynera eft prefque infipide, & le Coftus eft a m e r , ainfi qu'il en 
porte le nom: d'autres fubftituent à la place de ce Coftus amer , tant pour éviter 
d'eftre t rompez , que pour épargner leurs bourfes,l 'écoîce de Vvintherus, à qui ils 
ont donné le nom de Coftus blanc ; & d'autres la Zedoare, ou la racine du coq de 
jardin,que les Botaniftes appellent Mentbahortenfis corymbi-fera, quii îgnifie^/c»fc 
de jardin portant des ombelles , f inalement d'autres l'Enule de campane , ainfî 
du refte ; mais pour éviter tous ces abus & empêcher de faire des fubftituts , 
on pourra fe fervir du Coftus Arab ique ,comme ef tant le meilleur & celuy qui 
doit porter feul le nom de Coftus , puifque l'on doit eftre perfuadé que tous 
ces difFerens Coftus que l'on voyoit le temps paffé, ne provenoient que de la 
différence des lieux , d'où ils eftoient apporté? * comme l'a tort bien remarqué M. 
C h ara s dans ion Traité de la Theriaque à 1 article du Coftus à la page 115. ou 
il dit que fon fentiment eft que tous les Coftus ont efté la racine d'une même 
plante naiifant en plufieurs endroits du m o n d e , & qu'il fepouvoit faire que le 
Coftus croifTant en divers endroirs des mêmes pays , eut receu quelque diver-
fité de f o r m e , o u de figure,de couleur, ou de faveur, fuivant la différente terre 
de laquelle il avoir pris fa nourriture: de même que nous le remarquons au bled 
à la vigne & à toutes fortes de plantes, defquelles une rerre plus humide ou plus 
feche , plus graife ou plus fabloneufe Si plus ou moins montueufe , change 
non feulement la forme ou la figure, mais même le gouft & la vertu; ainfi on 
doit s'atacher à employer uniquement le Coftus Arabique, pour quelque c o m . 
pofitioia que ce foit. 
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C H A P I T R E I X . 

Du Gingembre. 

LE G I N G E M B R E eft la racine d'une plante que les Botaniftes appellent 
Arundo humilis clavata radicc acri, c ' eß à dire, Petit rofeauk majjuëdont la ra-

cine efl acre. 
Cette racine ne s'éloigne pas beaucoup de la fuperficie de la ter re ,mais elle 

s'étend en longueur, reprefentant une efpece de pâtes au bout de Tes produc-
t ions , c'eft auifi pour cette raifon que les habitans de Saint Chriftophe & des 
autres Iilesdes Antilles, le nomment Pâte ou Gengimbre. 

Le Gingembre eftant dans terre pouffe des rofeaux chargé de feuilles vertes, 
grandes, longues , & après lefquelles naît une fleur rougeâtre, mêlée d'un peu 
de ve rd ,&i l fort du total une pointe verte, qui reprefenteaffez bien unemaffue, 
ce qui adonné lieu aux Latins de le nommer Gingembre àßeur de majjtie. 

On nous apportoit autrefois le Gingembre des grandes Indes, mais de-
puis que l'on en cultive aux Ifles Antilles, il ne nous en vient plus, ou bien peu. 
L o r s q u e les Ameriquains ont tiré de terre le Gingembre , ils l'expofe à l'air 
pour le faire fecher au Soleil, & le remuent de temps en temps, ou bien pour 
avoir plutôt f a i t , ils le font fecher au four , qui elt celuy que nous recevons 
quelque fois, qui eft extraordinairement fec & aride. 

On doit choifir le Gingembre nouveau , fec , bien nourry, difficile à rompre, 
d'un gris rougeâtre au deffus,refineux au dedans ,d ungoul tchaud & piquant ; 
& rejetter ces Gingembres d'Angleterre, qui font molaffes, filandreux blancs , 
par deffus & au dedans, & le plus fouvent vermoulu, qualité qui luy convient 
fort bien, en ce que quand il n'eft pas carié, il eft fi filandreux qu'il eft prei-
que impoflible de le reduire en poudre.. 

H iij 
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E.icc,blanches LE Gingembre eft fort peu ufité dans la medecine, mais en recompen-
ie il l'eft beaucoup par quantité de Colporteurs & Merciers de village 
qui le mêlent dans le poivre. Nous le reduiions en poudre , & enfuite on l'ap-
pelle Epice b lanche ,dont on fe fert à plufieurs ufages, principalement pour la 
composition des quatre Epices. 

Du Gingembre confit. 

LEs Ameriquams confifent au fucre le Gingembre , nouvellement tiré de 
terre : après lavoir fait t remper , tant pour Iuy ofter une partie de fon 

acrimonie, que pour luy ofter fa premiere peau4 &ef tant bien confit ils l 'en-
voyent en plufieurs endroits : Il en font aufli de la marmelade , des pâtes fe-
c h e s , c o m m e nous en faifons par de la de nos fruits ou racines. 

Le Gingembre confî t doit eftre moIaiTe , non filandreux, gros , d 'une cou-
leur dorée, d'un gouft agreable, ny trop chaud ny trop acre , &c dont le firop 
foit blanc & bien cuk. 

L'ufage de cette confiture eft pour porter fur mer", & pour rechaufer les 
viellards. Les Indiens, les Hollandois, les Anglois & generalement tous les 
Peuples du côté du N o r d , ufent de cette conf i ture , tant pour fe rechauffer que 
pour aider à la digeft ion, &pour fe preièrver de fcorbut ou mal de bouche , qui 
11'eft que trop ordinaire fur m e r , & auquel ils font fort fujets. 

Du Zerumbeth & de la Zedoaire. 

LE Z E R U M B E T H E T LÀ Z E D O A I R E font deux racines de différentes cou-
leur & figure, qui proviennent néanmoins d'une même plante, laquelle 

a les feuilles femblables à celles du Gingembre, c'eft pour quoy quelques-uns 
les nomment Gingembre Jauvage. On nous apporte ces deux racines des Gran-
des Indes, & de l'Ille S. Laurens, ou elles croiffent en abondance. 

Le Zerumbeth eft la partie ronde de la racine, laquelle nous recevons cou-
pée par rouelles, comme le Jalap; il doit eftre gris en dehors & en dedans,pe-
l an t , difficile à rompre, non carié , d'un gouft chaud & aromatique. 

La Zedoaire eft la partie longue de la p lante , fervant au Zerumbeth c o m . 
me de pied; elle doit eftre de la longueur&groffeur du petit doigt , d'un blanc 
rougeâtre au deffus & blancheâtre au dedans, bien nourrie, pefante & malaiie 
à rompre , fans vermoulure, à quoy il eft extrêmement fu je t , d'un gouft chaud 
& aromat ique , approchant de celuy du Romarin. 

Le Zerumbeth eft de peu d'ufage dans la Medecine, au contraire de la Ze-
doaire qui paffe pour un bon cordial 6c que l'on eftime de grande efficace con-
t r e toute forte de venins. 

On fera averti de ne point trop fe cherger de ces deux fortes de racines, tant 
parce qu'ils font peu de demande , que parce qu'ils font de très peu de garde 
eilant fort fujettes à fe vermoudre. 
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C H A P I T R E X . 

Be t Iris de Florence. 

L' IR is furnommée de Florence, eft la racine d'une plante qui a fes feuil-
les longues, étroites, d'un aifez beau verd , après lefquelles naifïent des 

fleurs blanches, ainfi que me l'a aifuré Moniteur Mor in , Medecin de feu Ma-
dame la Ducheife de Guife, homme de probité & fort expert dans laconnoif-
fance des fimples. 

L'Iris de Florence eft cette plantefî connue en France, fous le nom de Flam* 
be3 de Glajeul, ou d'Iris nojlras, qui croît par t o u t , tant fur les murailles, le long 
des eaux, que dans les jardins, & de laquelle il y a plufieurs efpeces, ainfi 
que plufieurs Auteurs font ment ion; & à l'égard du nom d'Iris , on pretend 
qu'il vient des diverfescouleurs de fes fleurs, qui refembleen quelque maniéré 
à celle de l 'Arc.en-ciel , que quelques-uns appellent Iris. 

On choifîra l'Iris de Florence, gros & bien nourrv, uni , blanc deifus, & de-
dans fec, difficile à cafter , d'une odeur douce tirant à celle de la violette; & 
rejetter celuy qui eft maigre, {aie, & de nul odeur , auflï bien que celuy qui eft 
moleife , ou qui eft vermoulu, à quoy il eft fort fujet. 

Il eft à remarquer que l'Iris nouveau, outre le gros déchet qu'il fait, eft d'un 
ii méchant gouft dans la bouche lors qu'on le mâche , qu'il eft impofîible de 
luy Iaiffer long-temps, par l'afpreté qu'il laifle à la gorge,ce qui eft bien con-
traire de celuy qui eft fec , en ce qu'il rend l'halaine agreable & luy donne l'o-
deur de la violette. C'eft le fujet pour lequel la pluiparc des jeunes gens en 
mâchent & e n portent fur eux; outre ces bonnes qualitez, il eft fort en ufage 
chez les Parfumeurs, tant pour metre dans la poudre, que pour plufieurs au-
tres ouvrages où il eft requis. Les Teinturiers & autres s'en fervent pour donner 
de l'odeur auxEtofes ,ou Draps qu'ils teindent, afin de leurs ôter l'odeur de la 
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teinture; les Confiffeurs s'en fervent tanr pour donner de l'odeur à quelque 
conferve qu'il n'eftpas befoin de n o m m e r , de peur d'abus, que pour le couvrir 
de fucre lors qu'il eft paifé par un tamis de foye,pour faire fes petites dragées 
cjue nous appelions nompareille. 

Outre toutes ces belles quali tez, l'Iris de Florence eft quelque peu ufité 
dans la medecine , en ce qu'il entre dans plufieurs compofitions Galeniques. 

A l'égard de celuy qui croîc dans nos jardins, les Appoticaires s'en fervent 
pour en tirer l e fuc , pour diveriès comport ions , comme l'emplâtre de Diachilon 
& autres. Nous tirons auili dece fuc uneFecule femblableàcel lede laBryonne 
qui a à peu prés les mêmes proprietez des fleurs bleues de l'Iris nojlras-, nous en 
tirons une couleur verte , a qui on a donné le nom de Verd d'Iris, dont les 
Peintres en mignature fe fervent. Ce Verd , fe fait en plufieurs manières ,ainfi 
qu'il eft marqué dans un petit Traité de Mignature , ou ceux qui defireront le 
fçavoir faire, auili bien que le Carmin ou autres pintures fines ^pourront y avoir 
recours. 

C H A P I T R E X I . 

Du grand Galança. 
o o 

\ 

E G R A N D GÀLANGA , que quelques-uns nomment mal à p ropos , Acorns 
_jvcrus, eft la racine d'une plante ou rofeau qui a fes feuilles approchantes 

de celles de l'Iris, qui croît en abondance dans l'Ifle de Java, & dans la Chine. 
On choifira cette racine greffe, pefante, rougeâtre au deffus,blanchâtre au 

dedans, d'un gouft chaud ôc piquant , fuivi d'un peu d'amertume ; & rejetter 
celuy qui eft prefque infipide, ce qui ne luy arrive que par une extreme vieil-
le/Te. Cette racine n'a point d'autre ufage, que je fâche,que pour les Vinai-
griers , qui s'en fervent au lieu du Petit Galanga, pour la fabrication du Vi* 
naître. 

Du petit 
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Du Vêtit Galanza. 
O 

LE P E T I T G A L A N G A , ' e f t une racine rougeâtre au deffus & au dedans, 
d'un gouft piquant & fort aromatique , laquelle nous recevons coupée 

par tranches, des grandes Indes, & de la Chine. Cette racine eftant dans terre 
pouffe des tiges en forme d'arbriffeaux, d'où fortent des feuilles femblables à 
celles du Mirihe. 

On doit choifir le petit Galanga bien nourr i ,haut en couleur, lequel eftant 
mâché , foit d'un gouft piquant & aromatique, & prendre garde qu'il n'y ait des 
tronçons du gros entre mêlez, ce qui fe connoîtra facilement , en ce que le 
petit Galanga n'eft tout au plus que de la groffeur du petit doigt , d'une cou-
leur plus vive , & d'une gouft plus chaud que le Galanga major. 

Le petit Galanga eft beaucoup plus ufité enMedecine que le Galanga major 
parce qu'il eft plus rempli de vertus. Les Vinaigriers s'en fervent auffi dans 
leur vinaigre. 

O 

C H A P I T R E X I I . 

De la Terra Merita. 

LA T E R R A M É R I T A , que quelques-uns appellent Curcumad'autres 

Safran , ou Souchet des Indes, ou de Malabar, ou de Babilone, eft une raci-
ne jaunâtre au deifus & au dedans, qui produit des feuilles aifez grandes & ver-
tes; cette même racine produit des fleurs qui viennent en maniéré d'épic,ain(ï 
q u i l eft reprefenté par cette Eftampe que j'ay fait graver après la figure qui eft 
dans le livre de M- Hermance. Cette petite racine eft prefque femblable au 
Gingembre; on nous l'apporte de plufieurs endroits des grandes Indes, fur tout 
par Meilleurs de la Compagnie. Il en vient aufli quantité dans l'ifle de S. Lan-
ren s. 

I. Partie. I 
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On doit choifir la Terra Mérita, groife, nouvelle, refineufe, difficile àcaifer, 

la plus pefante, & la moins vermoulue & chargée de pouiliere qu'il fe pourra. 
Tetra mcrita 11 y a beaucoup de perfonnes à Paris qui demandent delà Terra Mérita rouge, 
5USC" c'eil un abus bien grand, parce qu'il n'y en a pas de deux foi tes ; il eil vray 

que lors que la Terra Mérita vieillit, elle brunit ; citant battufc , la poudre eit 
plus rouge que de celle qui eil nouvelle, & même il s'en trouve d 'ent iere, la-
quelle caiTée en deux, paroît plus brune, ce qui arrive , fuivant quelle eil plus 
ou moins reiineuiè. 

Cette racine eil en ufage, principalement pour les Teinturiers, les Gantiers, 
& les Parfumeurs ; les Fondeurs s'en fervent pour donner la couleur d'or au mé-
tail ; &c les Boutonniers pour frotter le bois qu'ils veulent couvrir d'argent doré 
filé, de peur que la couleur du bois ne paroiife. Les Indiens s'en fervent pour 
teindre & pour donner une couleur jaune à leur ris, ou autres denrées, de la 
même maniéré que nous nous fervons du Safran. 

Du Souchet rond. 
» 

LE S O U C H E T ordinairement appelle Cyperus rond , ou Souchet d'Angle-
terre, ou de Flandre, eil une racine diipofée par nœuds, femblable à de 

gros grains de chapelet , laquelle cil de couleur brune au deiTus, & grife au 
dedans , d'un gouil aflringent & prefque ians odeur lors qu'elle eil .nouvelle-
ment tirée de terre. 

Cette racine croît dans l'eau, ou le long des ruiiTeaux, & pouife des tiges trian-
gulaires, folides, liflees, & iortans du milieu des feuilles longues, étroites; les 
fleurs font petites, rougeâtres, & viennent par mouchets , au haut de fes tiges. 

On nous apportoit autrefois cette racine de Flandre &c d 'Angleterre,d 'où luy 
eil venu ion furnom; mais comme elle eil peuuiitée à Paris, nous nous conten-
tons de celle qu'on nous apporte du voiiinage, & iur tout d'Eilampes. 

On fait bouillir cette racine concaifée, dans du vin blanc , & après l'avoir 
paifée, on boit le vin le plus chaud qu'il eil poflible, comme un remede aifuré 
pour guérir la colique. 

Du Souchet long. 

L E Souchet , o u Cyperus l ong , nommé d e quelques uns Galanga fauvage, 
eil une petite racine noueuie , entourée de filamens, mal-aifée à rompre, 

de couleur brune au deflus, & grisâtre au dedans, d'une odeur aifez agreable, 
principalement quand elle eil nouvelle & quelle a eilé bien fechée. 

Cette racine naît dans les ruiiTeaux & aux autres lieux aquatiques & même le 
long des foifez,, elle pouife des feuilles vertes, qui approchent de celles du 
poireau, fes tiges, & fes fleurs font fort femblables à celles du Souchet rond , 
& aifez belles à voir. 

On le choiiïra g ros , f ec , ne fentant point le moif i ,ny l 'enfermé, & qu'il ne 
foit point vermoulu. 

Il eil de quelque ufage en Medecine, mais aifez employé des Parfumeurs 6c 
des Gantiers. 

On fera averti que quand on achètera le Souchet des payiàns qui l'appor-
ten t à Paris, on ne fe contentera pas de voir la première poignée qui eil à l'en-
trée du lac, ôc qui eil ordinairement feche, mais prendre garde fï le tout eil de 
même. 

t 
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C H A P I T R E X I I I . 

L' E S U L E cil l'écorce d'une petite racine rougeâtre ,qui produit des feuilles 
fort vertes, étroites, & laiteufes. Cette plante croît en plufieurs endroits 

de la France où on la négligé; d'où vient que nous iommes obligez de fy r e 
venir de Provence, ou du Languedoc les racines que nous vendons. 

On doit choifîr l'Efule nouvelle, en belle écorce rougeâtre au deifus & au 
dedans, laquelle ellant tenue dans la bouche foit d'un gouft affez defagreable, 
& accompagnée d'une grande acrimonie. Cette petite racine, ou écorce eft fore 
peu ufitée en medecine. 

Avant que d'employer cette racine on l'infufe dans du vinaigre pour la corri-
ger , ainfi que le marque M. Charas dans fa Pharmacopée, au iùjet de la Bene-
didfce laxative. 

On peut tirer de cette racine un extrait, ainfî que l'enfeigne le même Auteur 
à la page 738. de fa Pharmacopée,- qui eftant bien préparé eil un remede fort 
puiiTant pour vuider les eaux des hydropiques. 

Il y a quantité d'autres fortes d'Eiùle, mais il n'y a que l'écorce de celle cy-
deifus reprefentée, dont nous faifons commerce. 

Du Ventaphyllum, 

LA racine cy-deifus m'a donné occafion de parler d'une autre racine aiTez 
femblable en figure & en couleur à l'Efule que les Grecs appellent Penta-

phyllum, les Latins Quinquc-folium, & les François Quinte - feiiille,a caufe que cette 
petite racine produit deisfcuilles qui font dilpofées de cinq en cinq-, cette raci-
ne efi: fort commune , s'en trouvant par t on t , t an t dans nos jardins, que le long 
des chemins. 

/. Partie, I ij 
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La racine de Quinte-feüil le a fort peu d'ufage en Medeciné, & fi n'eftoit 

qu'elle eft un des ingrediens de la Theriaque je n'en aurois pas parlé. Pour em-
ployer cette racine, on la doit ratifier & luy ôter fon cœur , & enfuite la tortil-
ler autour d'un petit bâton pour luy donner une figure tortillée , & la faire 
fecher.. 

LA T H Y M E L E ' E que nous appelions vulgairement TbymeUa, eft une 
racine legere, de différente groffeur & longueur , rougeâtre au deffus , 

nche au dedans , ligneufe & fibreufe ; d 'un gouft doux au commence-
m e n t , mais , après l'avoir tenue un peu de temps dans la bouche , elle eft caufti-
que & brûlante comme le feu, principalement lors qu'elle eft nouvelle. 

Cette racine produit des feuilles vertes, épaifTes & gluantes , affez fembla-
bles à celles de l 'Olivier, avec des fruits d e l à grofleur du poivre, verts dans leur 
commencement & d'un beau rouge dans leur maturité , aufquels les Latins ont 
donné le nom de Coccus gnidius, ou Grantim gnidium -, toute cette plante eft fort 
peu en u fage ,à la referve de la racine qui l'eft beaucoup,principalement à Lion 
& prefentement à Paris, pour attirer de latêteplufieurs humeurs acres, qui tom-
bent fur les yeux, en mettant un petit morceau dans le bas de l'oreille, qu'il 
faut percer exprés ; & pour ce fu je t , on preferera celle du Languedoc à celle 
qui nous eft apportée de Bourgogne. 

C H A P I T R E X I V 
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Du Pareira Brava. 

Epuis quelques années nous voyons à Paris une' racine tout à fait fem-
biable au ThymeUa, à la referve qu'elle eft plus noirâtre & plus dure. 

Le premier qui a apporté cette racine a Paris à efté Monfieur Amelor, Am-
bafiadeur en Portugal, & après luy M. deTornefor t qui m'a donné le morceau 
dont la figure eft reprefentée cy deilus, quelques perfonnes m'ont aiïuré que ce* te 
racine eftant dans terre pouffoit des branchages chargez de feuilles tout à fait 
femblables à la vigne, qui rampent le long des murailles, ou des arbres. 

C'eft pour ce fujet que les Portugais, qui ont efté les premiers qui l'ont ap-
portée de Mexique, luy ont donné le nom dc Pareira /»rvmt,quiiignifie en Fran-
çois Viqne fauvage ou bâtarde; &c depuis que Monfieur Amelot en a apporté 
à Paris , Monfieur Thevard Medecin de la Faculté & quelques autres, l'ont 
mife en ufage, comme un remede fpecifiquepour la guerifon de la pierre; on 
la prend en poudre dans du vin blanc, le matin à jeun -, pour ce qui eft de fen 
choix , Monfieur Thevard m'a affuré que celle de Mexique eftoit beaucoup meil-
leure que celle de Portugal; & par une Lettre que j'ay receu de Lifbonne le 16. 
Octobre 1691. on me marque: Le Tareira brava qui vient des Indes & du Bref? eft 
une racine plus commune que /' Ipecacuanha, on en trouve prcfque che^tons les Appoticaires 
de ce pays, mais la quantité n'en eft pas grande ; ils U vendent dix teftons , qui font en-
viron cinqlivresde notre monnoye. Voilà tout ce quej'ay pû apprendre de cette ra-
cine nouvellement connue en France. 

C H A P I T R E X V . 

De ÏLllebore blanc. 

' E L L E B O R E B L A N C , nommé de quelques-uns Verêt re , & des Latins 
Veratrum album, ou Elleboras albas }eft une plante qui croît fur les mon-

j n j 
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tagnes duDauphiné & de la Bourgogne, qui a fa racine blancheâtre, rem plie de 
filamens longs de h même couleur,laquelle produit des feuilles larges, veitesau 
commencement , & d'un rouge jaunâtre fur la fin, du milieu deiquelles iort une 
tige creuie, garnie de petites fleurs en forme d'étoiles. 

On nous en apporte feulement la racine qu'il faut choifir groife, en belles 
racines, garnies de longs filamens, jaune au deifus & blanche en dedans, d'un 
gouft acre & deiàgreable; quelques-uns efliment plus celle qui eft mondée de 
fes filamens, ce que je ne défaprouve pas pr inc ipa lement quand c'eft pour ré-
duire en poudre. 

Cette racine fert à faire éternuer, mais fon principal ufage eft pour les Che-
vaux , & pour la galle des Brebis. 

De l Ellebore noir. 

L 'Ellebore noir aufli appellée Verêtre , & des latins Veratrtm nigrum, ou Elleborus 

nïger}eft une racine brune, garnie de petits filamens, noire au deifus & 
griie au dedans,de laquelle fortent des tiges vertes, accompagnées de feuilles 
de la même couleur, & dentelées, avec des fleurs de couleur incarnat , en for-
me de rofe. 

On choifira l'Ellébore noir en belles racines aufli garnies de longs filamens , 
ièehes, bien nettes. 

Il eft fort peu ufité en medecine, fi ce n'eft pour en tirer un extrait ; mais 
les Maréchaux s'en fervent pour guérir le farcin des Chevaux. 

C H A P I T R E X V I . 

Du Doronic. 

cum Ro-
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gouft douceâtre & aftr ingent ,accompagné d'un peu de vilcofîté, On nous ap-
porte cette racine mondée de fesfilamens, des montagnes de SuiiTe,d'Allemagne, 
de Provence, & du Languedoc. 

Cette racine eftant dans terre eft de. la figure de la qpcue d'un Scorpion,de 
laquelle fortent des feuilles larges, affez femblables au concombre fauvage,ou 
au plantain-, c'eft pourquoy il eft appelle Aconitum pardalianches plantaginis folio. 

On choifira le Doronic gros , non plâtreux, ny vermoulu, du gouft cy-def 
fus, lequel eftant caifé foit bien blanc. 

On croît qu'eftant pris par la bouche , c'eft un contre - poifon pour les 
hommes, & qu'au contraire c'eft un venin mortel pour les bêtes à quatre pieds. 

C H A P I T R E X V I I . 

De ÏAngelique. 

L'AN G EL I QII E appellée quelquefois is4rchangelique ,ou racine de S. Efprit , e f t 
une plante qui croît en quantité en Boëme, d'où elle a tiré fon iurnom , 

en Efpagne, en Angleterre , en ̂ Italie, & même en France- qui a fa racine de 
la groffeur d'une noix, garnie de plufîeurs petites racines noirâtres d'environ 
demy pied de long , àifez femblable à l'Ellebore noir , d'où fortent plufieurs 
groffes tiges, creufes, d'un vert rougeâtre,après lefquellcs naiffent d'abord des 
feuilles d'un vert obfcur & découpée, & enfuite des ombelles garnie de fleurs 
blanches & d'une petite graine ronde & platte, laquelle eft ufîtée en Angleterre 
pour mettr-e en dragées , aufli bien que Tes côtes que l'on confît au fucre , & 
que l'on appelle Angelique confite ; de même que fa racine quand elle eft recente. fi;c

5c ici ic 

On choifîra l'Angelique en belles racines groffes, longues, blanches au de-
dans J d'une couleur obfcure par deflus, non vermoulue,àquoyelle eft fort fu-
jette pour peu qu'on la garde; & qu'elle foit d'un gouft & d'une odeur fuave, 
& aromatique, accompagnée d'un peu d'amertume. On doit préférer celle de 
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Boheme à toute autre, fi Ion en peu avoir; finon fe contenter de celle que nous 
tirons d'Angleterre & d'Hollande. 

On prendra garde auiliquece ne foie des racines du Meon ,quc les Bourgui-
gnons nous apportent à Paris, & qu'ils vendent aux gens qui ne s'y connoiflcnt 
pas / pour de 1 Angelique; ce qui iera facile à connoître pour le peu que l'on y 
prenne garde, tant parce que la veritable Angelique eft allez approchante en 
figure à i'Ellebore noir, & le Meon eft en racine comme le Perfil, grisâtre au deifus 
ik b^nc dedans, prefque fans odeur ; cequi eft bien contraire à l'Angelique qui 
eft noirâtre & d'une àifez agreable odeur. 

Les belles qualitez de cette plante, principalement de fa racine,luy ont fait 
donner le beau nom qu'elle porte: On l'eftime un remede aifuré pour refïfter 
aux venin? & à la pête; eftant pnfe le matin à jeun, de quelque maniéré que 
ce (oit; elle eft auifi fort ufirée en Medecine. 

C H A P I T R E X V I I I . 

De ïlmperatoire. 

L' I M P E R A T O I R E eft la racine d'une plante qui a fes feuilles vertes, rudes, 
& dentelées, après lefquelles naiflent des "ombelles chargez de fleurs blan-

ches , d'où fort une petite graine, qui a beaucoup de ràport à celle du Sefely 
de Marfeille. => 

On choifira l'Imperatoire en belles racines nouvelles, difficile à rompre , de 
.couleur brune au deifus & verdâtre au dedans, d'une odeur forte & d'un gouft 
aromatique. On doit preferer celle des Monts d'or, en Auvergne,ou de quel-
qu'autres grandes Montagnes à celle qui croît dans nos jardins. 

On attribue à cette racine les mêmes propriétez qu'à l'Angelique ; ce qui 
fait que quelques-uns difent que le nom d'Imperatoire luy 'a efté donné; tant 
à cauie de toutes ces belles qualitez, que parce que c'eft un Empereur qui en a 
fait la découverte. 

CHAP. XIX. 
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C H A P I T R E XIX. 

Dela Gentiane, 

LA Gentiane eft une plante ainiï appellee a càufe que le Roy Gentius en a lé 
premier découvert les belles qualitez. Elle croit en abondance aux environs 

deChabli en Bourgogne, & aux lieux les plus humides , tant de la Bourgo-
gne que des autres endroits de la France, & même fur les Pirenées & fur les 
Alpes. 

La racine qui eft la feule partie de la plante que nous vendons , eft quelquefois 
groife comme le bras, divifez en quelques racines épaiifes comme le pouce ou 
comme le petit doit , jaunâtres & d'un amertume infupportable. Les feuilles font 
en quelque façon femblables à celle du Plantin, & naiifent deux â deux à cha-
que nœud des tiges. Elles font lifes , vertes, pâles, & traverfées d'un bout à 
l'autre par des nerfs relevez en deïfous. Les tiges font droites, fermes, de deux à 
trois pieds de hauteur, garnies de "fleurs jaunes dans le mois de Juin , qui font ran-
gées par anneaux & par étages dans les aifelles des feuilles. Chaque fleur eft d'une 
feule piece coupée en cinq parties fort étroites & fort pointue. Le.Piftile qui eft 
au milieu produit une capfule qui s'ouvre en deux parties dans fa couleur, & qui 
renferment plufieurs graines aifez rondes , mais fort plattes, qui font dans les 
mois de Juillet en leur maturité. 

On la doit choiiîr de moyenne ^roifeur, nouvelle, bien feche, parce qu'elle 
diminué beaucoup en fechant, & la moins garnie de petites racines & de terre 
qu'il fe pourra.On prendra garde aufli qu'elle n'aye été fechée au four , ce quife 
pourra connoître facilement, en ce que celle qui a été fechée au four eft noirâ-
tres en dedans, qui eft le contraire de celle qui a été fechée a l 'air, qui eft d'un 
jaune doré. 

Cette racine eft eftimée propre pour refifter aux venins, & même à la pefte;& 
/. Partie. K 
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à caufe de fa vertu alexitaire, eft employé fort à propos dans la Theriaque, & au-
tres compositions de pareille nature. Elle eft fudorifique , & l'on s'en fert avec 

Kinquina fuccés dans les fièvres intermittentes, ce qui luy a fait donner le nom de Kin-
i'Buropc- quina d'Europe. 

Thora. 

C H A P I T R E X X . 

De l Anthora & du Thora. 

L'Anthora , fuivantM. deTorne fo r t , ef tune plante un peu plus rare que la 
Gentiane, c'eft une efpece daconit qui fert de contrepoiion à ceux qui ont 

mangé la racine Daconi t , c'eft pourquoy CharlesBauhin l'appelle Aconitum fa-
lutiprum ftve Anthora. Sa racine eft compofée de deux navets allez courts, très 
ametes, blanches en dedans & charnues , mais brunes en dehors, & garnies de 
quantité de fibres. Sa tige monte à la hauteur d'environ deux pieds, accompa-
gné d'un bout à l'autre de quantité de feuilles de la figure & grandeur à peu prés 
de celles du pied d'aloiicte. Les fleurs naiifent au bout des tiges en manière 
d'épy. Elles font j lunaires , & reifemblent à une tête couverte d'un cafque ; les 
graines font noirâtres, ridées, tk naiifent dans des gaines ou cornets membra-
nez , ramaiiez cinq ou fix enfemble. 

La racine de cette plante eft un bon contrepoifon. LesPaïfans qui font dans les 
Alpes & dans les Pirenées où cette plantfe fe t rouve, s'en fervent avec fuccés pour 
les morfures des chiens enragez, & pour la colique. On croit que c'eft un remede 
fouverain pour ceux qui ont mangé de l'herbe nommée Thora . 

Le Thora eft une forte de plante qui ne vient que dans les hautes Montagnes. 
Cet Auteur l'appelle ^Aconithum pardalienches ,feuThora major. Elle a la racine gru-
melée comme celle du Renoncule de Conftantinopie. Ses feuilles font aflez ron-
des, fermes, dentelées a u t o u r , & foûtenuës par des queues affez deliées. Les 
tiges n 'ont que fept ou huit pouces de hauteur , branchues vers le hau t , & gar-
nies 4.0 quelques fleurs jaunes compofées de quatre feuilles , parmy lefquelles fe 
forme un petit bouton femblable à ceux des renoncules , &la fleur étant pa f . 
fée produit quelques femences plattes & femblable à celle des renoncules des 
prez. 

Oq fe fert du fuc de cette herbe pour empoifonner les fléchés dont on tue les 
loup§;,les renards,& beres femblables. Ces deux racines font peu ufitées dans 
nos boutiques, tant parce qu'elles font peu connues que parce qu'elles n'ont pas 
grande demande, c'eft pourquoy il n'en faut pas faire grande provifion. 
1 Le^ figures de l'Antorax & du T h o r a , fe trouveront à l'Eftampe du Doronic 
Roma in , où je renuoye le LE&eur. 
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C H A P I T R E X X L 

Du Dictante blanc\ 

•Ctf^ 

E Di&ame blanc ou la Fraxinelle, eft une plante dont les tacines fontblan-
, plus menues que le petit do ig t , un peu amere , & d'une odeur allez 

forte. Les tiges font hautes de deux pieds , rougeâtres, accompagnées de quel-
ques feiiilles femblables à celle du f l êne ,& chargées à la cime en maniéré d'épy^ 
de grandes fleurs gris-de-lin 3 mélangée de purpurin , compofées de cinq feiiil-
les aifez pointues, & de quelques filets plus longs & recourbez, au milieu defquel-
les cft place un piftile qui produit une tête diltinguée en cinq graines, dans 1 cC-
quelles ou trouve des femences noires , luifantcs, ovales , pointues par un 
bout. 
On doit choifir cette racine groife, blanche deflus & dedans, & la moins remplies 

de petites fibres, &c la mieux mondée qu'il fe pourra. 
Cette plante fe trouve dans les Foreils de Provence & de Languedoc. Sa raci-

ne eft alcxetaire, & propre pour les morfures des bêtes venimeufes jpour les vers, 
pour les tranchées pour faire uriner- Ons'enfertauflî pourles maladies con-
vulfives. M t s.Zuvelfer, Charas, & la plufpart de Auteurs modernes, fubftituent 
la poudre de cette racine à la farine d'orobe pour faire les trochifques de fcillcs, 

I. Partie. 
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C H A P I T R E XXII . 

De la Carline blanche. 

Carlùiel5 lanch 

Carl inc 
no ire . 

LA Carline ou Caroline b lanche , & de quelqu'uns Chameleon blanc ou char-
do nerette,eft une plante qui a fa racine de la groiTeur du pouce, brune & ger-

féc au dehors & blanche en dedans, longue depuis un pied jufqu'à deux , d'une 
odeur forte & d 'un goût allez agreable. Les feuilles font difpofées en rond 
& couchées fur terre , d 'un vert pâle , ondées & fort découpées , de cha-
que côté garnie de piquants ou petites épines. La fleur ce trouve parmy ces 
feuilles attachées â la racine, fans tiges, larges de quatre â cinq pouces , plattes 
& femblables à un petit baflin, bordée de quelques feuilles étroites Si pointues. 
Les femences viennent après les fleurs, elles font aifez longues Se foûtiennent une 
aigrette blanche. o 

On doit choiiir cette racine nouvelle, bien nourrie & feche, d'un goût doux 
& d'une odeur aromatique, Se prendre garde que ce ne foit d'autres racines que 
l 'on luy fubftitue bien fouvent â fa place, furtout lorfqu'elle eft chere. 

C 'e f tun des meilleurs remedes que nous ayons contre la pefte , c'eft pour-
quoy l'on tient communément qu'elle fût montrée par un Ange à l'Empereur 
Charlemagne pour guérir les Soldats peftiferez de fon Camp , ce qui fut caufe 
qui luy donna fon nom. 

Diofcoride Se Bouhin appellent la Carline blanche, Carlina à caulos magno 
flore. 

La Carline noire ou Chameleon noir , eft tout â fait femblable à celuy que 
nous venons de décrire , ii ce n'eft que cette efpece s'éleve en tige , Si fes 
feuilles font d'un verd plus obicur; il eft vray que Mathiole parle d'une autre 
efpece dont les fleurs font purpurines, mais c'elt une plajite très rare Si n'eft 
d'aucun ufacre O 
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Les vertus de la Carline ordinaire, font de combattre le poifon , d'exciter les 

fueurs, de pouffer par les urines, & d'emporter les obftruéHons , aufTi s'en fert-
on dans la pefte, dans l 'hydropifie, dans la paillon hypocondriaque , & dans 
des femblables maladies. Cette plante fe trouve dans les Alpes & dans les Pire-
nés , ainfi que dans le Mon t d'Or en Auvergne, & ces deux Carlines y font il 
communes que lesPayfans mangent les racines & les artichaux, lorfqu'elles font 
encore jeunes & tendres. Quelqu'uns prétendent que les artichaux ou fleurs de 
ces plantes , s'ouvrent & fe ferment fuivant que le temps eft plus ou moins 
beau. 

La racine de kCar l ine noire difierc de la blanche, en ce qu'elle eft ordinaire-
ment comme à demy ouverte, & moins pefante que la racine de Carline blanche. 

C H A P I T R E X X I I I . 

De la grande Valeriane. 
o 

LA grande Valeriane que Jean Bauhin appelle Valeriana major odoratâ radice, 
eft une plante dont les racines fontgrofles comme le pouce, brunes au de-

hors , ridées comme par anneaux, garnies de fibres fur les cotez, d'une odeur 
fort aromatique & fort defagreable. Elle eft de la hauteur de trois pieds , creu-
fes , droites , accompagnée à chaque nœud de deux feuilles oppofées vis à 
vis. Les premieres font quelquefois entieres, mais les autres font fort découpées 
de chaque côté jufques proche la côte. Les fleurs font blanches & fen-
tent comme le jafmin ; elles naiffent en bouquet«. Au haut des branches ce 
font des petits tuyaux recoupez en cinq petites parties dans le h a u t , & laiffent 
après elles des femences plattes & longuettes, chargée d'une houpe velue & blan^ 
chatre. 

La petite Valeriane a les racines menuës & de bonne odeur. Les feuilles qui petite 
naiffent des jets font prefque par ovales, mais pointuës par le bout . Les tiges YaIciian«» 

K iij 
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n'ont environ qu'un pied & quelques pouces de hauteur , accompagnez à cha-
que nœud de deux feuilles découpées menu jufqu'à leurs côte. Les fleurs font 
purpurines, feftiblabl es à celle delà grande Valériane, mais très menue ; leur 
femence eft de même. À l'égard du choix de ces deux racines , elles doivent 
être nouvelles & bien feches, le moins remplies de fibres qu'il fera poflible. On 
fe fert de ces racines, lur tout de la grande , contre les poifons & contre la pefte, 
&pour guérir l 'a thfme, la vieille toux l'hydropifie. Quelques Auteurs don-

phu.pon- nent a fes racines le nom dePhu-pontique. 
tique. A 1 

C H A U T R É X X I V . 

Vu Mehon. 

LEA^ffco»,ou»if«w,ouMeu_,queles anciens ont £urnoméAthamantique,à caufe 
d'une Montagne de Grece nommée Athamanthe, eft une racine de la groifeur 

du petit doigt, noirâtre en dehors, blanchatre en dedans, longue, accompagnées 
de quelques racines plus menues ,acre ,un peuamere, & d'une odeur aflez aro-
matique.Les feuilles font femblables à celles du fenouil, mais plus petites, plus dé-
coupées & beaucoup plus menues. Les tiges ont un pied de hauteur, chargées de 
quelques ombelles de fleurs blanches, compofées de cinq petites feuilles , après 
lelquelles naiflent deux femences brunes , plus grottes que celle du fenouil, & 
& plus canelées ; ceft ce qui a donné fujet à plufieurs de croire que le 

An«h ou Menon étoit une efpece de fenouil ou d'aneth, & de l'appeller aneth ou fe-
toitu"1 noiiil tortu. LeMehon eft une racine fort alexitaire, c'eft pourquoy elle a été 

mifes fort à propos dans la Theriaque j elle eft aufli fudorifique & divriti-. 
que. 

Tout le Mehon que nous vendons nous eft apporté des Montagne d'Auver-
gne , de la Bourgogne, des Alpes & des Pirenées. 
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C H A P I T R E XXV. 

De la Tormentille & Bifiorte. 

LA Tormentille que l 'on employe dans la medecine, que C. Bauhin appelle 
Tormentilla Jîlvejlris, eft une plante dont la racine eft un tubercule gros com-

me le pouce, brun en dehors ou rougeatre, ftiptique & accompagnée de quel-
ques fibres. Les feuilles fontfemblabls à celle delà quinte feuilles, liifées,lui-
Tantes, foutenués de fix ou fept fur une queue. Ses tiges font baffes, courtes, 
branchu es, chargées de quelques fleurs à quatre feuilles jaunes, après lefquelles 

"on trouve un bouton où font entaifées quelques femences menues. 
Les meilleurs racines de Tormentille viennent dans des lieux herbus & humi-

des des Alpes & des Pirennées. On employe ces racines dans les confections ale-
xitaires ; elles font fudorifiques & refiftent aux poifons ; on les ordonne aufîi 
pour la diffenterie. 

On doit choifirla Tormentille nouvelle , feche , & des païs chauds, étant 
meilleur que celle qui croit dans nos jardins. 

La Biftorte eft une plante dont la racine eft grofTe comme le pouce, tortue & Biftorte. 

roulée fur elle même , ridée par anneaux, brune en dehors, couleur de chair 
en dedans, accompagnées de fibres chevelues &; d 'un goût aftringent. Ses feuil-
les font affez femblables à celles de la patience fauvage, vert gay en deffus, vert 
de mer endefTous. La tige eft en fleur à la fin de May , garnies de quelques 
feuilles dans fa longueur, qui! font plus petites que les premieres. Les fleurs font 
couleur de chair entaifées en épy, mais fort petites & fort toufuës ; elle laiffe cha-
cune après elle unefemenceà t ro is coins affez aiguës. Cette efpece eft nommée 
par C. Bouhin, Bijîorta major radice magis intorta. 

La Biftorte vient dans les Alpes & dans les-Pirenées, dans les Montagnes d'Au-
vergne & autres. On employe cette racine dans les occafions où il faut referrer, 

p-
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comme dans tous les cours de ventre & dans les hernies, elle fortifie encore & 
refifte aux poifons. 

On la doit choifir bien nourrie, nouvelle, brune au deifus & rougeatre au de-
dans, &des pays chauds. 

C H A P I T R E X X V I . 

Des Ariftoloches. 

NOus vendons ordinairement de trois fortes d'Ariftoloches. Sçavoir, la lon-
gue, la ronde & la legere. Il y en a une quatrième qui eft la Clematite ou 

Sermenteufe ;mais comme nous n'en faifons aucun negoce, c'eft pour ce fujet 
que je n'en parleray point. 

L'Ariftoloche ronde eft une plante qui a fa racine tubereufe, charnue, de dif-
férences grofleurs, y en ayant qui ont jufqu'à trois pouces de diametre ; elles 
font irregulieres , c'eft à dire qu'elles font ordinairement plus larges par le bas , 
& comme élevé en côte femblable à une trufe. Cette racine eft d'une amertume 
infupportable, jaunatre en dedans, brune en dehors, d'une odeur qui n'eft pas 
defagreable , & garnies de quelques fibres deliez. Plufieurs tiges fortent de ia 
partie fuperieure, elle levent à la hauteur d'un pied , accompagnées alternati-
vement de feiiilles aifez rondes, attachées fans pedicule & qui embraife la tige par 
une baife échancrée en deux oreilles arondies. Les fleurs naiifent dans les aiiel-
les de ces feiiilles , ce font des tuyaux jaunatre & rayez le long d'un pouce & 
demy, croifez en de-là de leurs moitié , & applatis en maniéré de langue de 
bœufs , d'un rouge tres-foncé , & qui approche fouvent de la couleur de luye ; 
elles font fans odeur; lesfemences font noires, très minces & très plattes , pref-
que triangulaire, & font renfermées dans des petits fruits menbrancux, verts dans 
le commencement , bruns dans leur maturité, divifez dans leurs longueurs en 
fix cellules. 

L'Ariftoloche 
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L'Ariftoloche longue eft une racine femblable à un raifort , mais beaucoup 

plus groifes Se plus longues, charnues,caifantes, brunes en dehors, jaunatre chcioug«̂  
en dedans , fort amere ,&e accompagnée de quelques fibres. Ses tiges font plus 
longues que celle de la ronde , couchées à terre , garnies alternativement de 
feuilles qui ne font pas tout à fait fi rondes que celle de la precedente , Se qui 
font foutenues par une petite queue. Les fleurs font a peu prés comme celle de 
la ronde, mais les fruits lont de la figure d'une petite poire , & renferment aufli 
dans leurs celules des femences très aplaties & noires, 

L'Ariftoloche que Jean Bouhin nomme ^nflolocbia Tolynbi^of. Et Charles 
Bouhin ̂ Aàftolochia, Pifto'ocbiadUl* 3 eft la plus petite de toute fes racines , fonc 
compofées d'une infinité de fibres jaunatres fort menues , attachées à la même 
tête , accompagnée de chevelu , fort ameres , Se de fort bonne odeur. Ses 
tiges font foibles, minces, couchées a terre , garnies alternativement de feuilles 
plus petites Se plus pales que celle des autres, de la figure d'un cœur renverle , Se 
foûtenus par des pedicules très déliées de leurs aifelles, naiifent des fleurs fem-
blables à celles de la ronde, plus petite pourtant , jaunatres, mélées de couleur 
de fuye, fes fruits font aufli plus petits. Et c'eft cette Ariftoloche que nous ven-
dons ious les noms d'Ariftoloche Tenuit, ou fous celuy d Ariftoloche léger, AHOCIO, 

quoyque mal à propos, puifque le mot Latin Tennis} ne fignifie pas leger , mais cheT 

menu ou délié. 
L'Ariftoloche Clematite aies racines fibreufes qui tracent de tous cotez ,ame~ Ariiioi«-

res, Se d'une odeur affez agréables. Les tiges font hautes de deux à trois pieds, j ^ 1 * " 
droites, fermes, plus fortes que celles des precedentes, accompagnées alterna-
tivement de feuilles plus grandes, taillées pour ainfi dire en cœur , renverféd'un 
vert plus pâle, Se foutenues par des queues aifez longues. Les fleurs naiifent en 
foule dans les aiielles de ces feuilles jaunes,pâles, de même figure que celle des 
autres efpeces, mais plus petite. Leurs fruits au contraire eft plus gros , ovale &c 
divifé en fix cellules, rempli de femences très plattes, & comme triangulaire ; 
C. Bouhin appelle cette efpece ^iftolochia clematihs retfa. 

Toutes ces efpeces fe trouvent dans les prez & dans les vignes de Provence & 
«de Languedoc, excepté l'Ariftoloche 7VH«ZÎ , qui aime les bois , les olivetes, Si 
les cohnes feches Si pierreufes des mêmes pai's aufli eft-elle plus aromatique Se 
plus forte. 

Meflieurs Rondelet &Charason t raifonde preferer TAriftoloche Tmuis à la 
clematite pour la Theriaque. Toutes les Ariftoloches emportent les obftru&ions 
Zi font purgatives. On s'en fert tous les jours avec fuccés pour les décodions % 

injections, lotions, & potions deterfives &vulneraires. On employe fur tout la 
ronde & la longue , pour modifier les ulcérés Se dans la gangrene. 

Je n'ay pas fait graver la figure de l'Ariftoloche Clematite, en ce que nous n'en 
faifons aucun negoce, Se je n'en aurois pas mis icy la defeription fi ce n'avoit été 
pour faire connoitre la différence qu'il y a avec la Tenttis. 

A l'égard du choix des Ariftoloches, elles doivent être feches Se bien nourries 
principalement la ronde Se la longue, en ce qu'il s'en trouve qui eft aride, ridée 
& feche , qu'il n'y a q*e la peau ; au lieu que la belle Ariftoloche doit être 
pefante, jaune dedans, grife deffus Se uni ; Se la Tenuts doit être en belles racines, 
femblables à lelleborrenoir,la mieux nourrie, la plus n o u v e l l e l a plus feche. 
que faire fe pourra. L'Ariftoloche Tennis n'a guere d'autres ufages que pour la The -
riaque. 

/ . Partie. 
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C H A P I T R E X X V I I . 

jDe la Pirethre, 

LA Pirethre eft une racine de moyenne longueur , de la groiïeur du petit 
doigt , grifatre au deiTus, blanchatre en dedans, garnie de quelques petites 

fibres, d'un goût acre & brûlante. Elle produit des feuilles petites, vertes, & des 
fleurs de couleur incarnat femblables à nos marguerites. 

On choifirala Pirethre nouvelle,bien nourrie,feche, malaifée à rompre , du 
goût & de la couleur cy-deflùs. 

La Pirethre nous eft apportée par Marfeille du Royaume de Tunis , où elle croit 
communément. Elle eft fort en ufage pour appaifer les maux de dents , étant 
tenue dans la bouche, & elle a plufîeurs autres ufages en medecine. On s'en 
fert auflï pour faire du vinaigre.Le nom de Pirethre luy vient de fa qualité brû-
lante. Quelqu'uns veulent que Pyrus Roy d'Epire , en ayant le premier décou-
vert les vertus luy a fait donner fon n o m , & d'autres racines faiivaires, à caufe 
qu'elle fait cracher. 

Il y a encore une autre efpece -de Pirethre que nous appelions pied d'Alexan-
dre, qui eft une petite racine de la longueur d 'un demy pied , d'un gris brun 
au deflus , & blanchatre dedans , garnie de quelque peu de fibres , au haut 
de laquelle eft une efpece de barbe comme au Meum , d 'un goût acre & mordi-
cant , approchant de celuy de la Pirethre ; c'eft pour ce fujet qu'on la nomme 
Pirethre fauvage ; & quelqu'uns l'employent & la vendent pour la vraye Pirethre , 
ce qui ne fera pas difficile à connoître, en ce qu'elle eft plus menu e, plus longues, 
& eft apportée par botte. Cette plante a fes feuilles fort petites, d'un vert jau-
nâtre, &fes fleurs par ombelles, d'un rougepâle. Elle n-ous eft apportée d 'Hol-
lande & autres endroits. 

Il la faut choifir nouvelles, en groifes racines comme la precedente, & rejetter 
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celle qui eft en filets. On fe fert de cette racine comme de l'autrePiretlire pout 
faire du vinaigre. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

Du Beben blanc & rouge. 

LE Behen blanc effc une racine femblable à la Pirethre, grifatre au deiTus , & 
un peu plus blanche par dedans, d'un goût prefque incipide ; cependant 

étant tenu un peu dans la bouche , il y relie une amertume allez defagreable. 
Cette racine nous eft apportée des mêmes endroits que la fuivante , & a fes 

feuilles prefque de la même figure, excepté qu'elles font accompagnées par le 
bas de quatre petites feuilles > de même forme & couleur à l'oppofite l 'un de l 'au-
tre , du milieu defquels fort une tige haute garnies de quelques peu de feuil-
les & d'une fleur par boutons remplie d'écaillés > lefquelles étant épanouies 
jettent une petite fleur jaune. 

On choifira le Behen engroifes racines, non cariées, difficile à rompre, les plus 
nouvelles qu'il fera poflible & du goût cyraprés. Il eft propre aux mêmes ûfages 
que le Behen rouge , & on luy fubftitu'ë les mêmes racines. 

Le Behen rouge eft une racine qui nous eft apportée , coupée par tronçons 
comme le Jalap du Mont-Liban, & autres endroits de Syrie , laquelle étant dans 
terre eft de la figure de nos gros naveaux , garnies de fibres, de couleur brune au 
deflus & rougeatre dedans, d o u fortent des feuilles vertes 3 longues, & fembla-
bles à celle du Limonium ; c'eft pourquoy quelqu'uns veulent que ce foit la fé-
condé efpece, du milieu de laquelle*fort des tiges garnies de fleurs rouges , ran-
gées deux à deux, de la figure d'une petite grenade ou du poivre de la Jamai-
que. 

On les choifira feches, hautes en couleurs, d'un goût aftringent, aromatique & 
nouvelles, étant facile à fe carier. Elles font quelques peu ufitées en medecine, mais 

/. Partie» L ij 
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le plils fouvent ceux qui en ont befoin à caufe de leurs rareté, fc fervent des raci-
nes d'Angelique, deZedoare,de Bourache ou de Bugloze , ce qui ne fe doit 
néanmoins pas faire que dans une extrême ncctflké. On eftirftc que c'eft un 
cordiaque pour refifter aux venins. 

C H A P I T R E XXIX. 

De ÎOrcanette» 

canette de 
Levanirr 

© r e m e t t e 
«u Levant, 

L*Orcanette eft une racine de moyenne groifeur & longueur, d'un rouge foncé 
au deflfus , & blanche au dedans, laquelle produit des feuilles vertes, rudes , 

fëmbkbles à la buglofe ; c'eft pourquoy quelquuns rappellent Buglofe fauvage, 
du milieu defquelles fort une tige droite garnie de petite feuilles ^ & de fleurs 
par boutons en forme d'étoile, d'un bleu mourant. 

On choifira L'Orcanette nouvelle, fouple, néanmoins feche, d'un rouge foncé 
au deifus , blanche au dedans, avec une petite tête de couleur blû'ë , & qu'é-
taiit frottée tant foit peu mouillée ou à fec, fur l'ongle ou fur la main , faflè un 
beau vermeil. 

Comme la teinture de cette racine nt confifte que dans fa fupcificie, ceux qui 
en auront befoin pour donner couleur à leurs cires, graiites ou huiles, prefere-
ront la menu'é â la groffe, & fi elle eft nette ils en feront un tires-beau rouge, 
pourveu qu'il n'y aye point de l'humidité dans ce qu'ils voudént rougir. Lorca-
nectc croit en Provence, c'eft pourquoy nous la tirons de Màrfeille & de Nifmes 
en Languedoc. : Y 

Cette racine eft fort uiîtée enMedècihe, & n'a guere d'autre propriété que 
celle cy.-deifus. Il y a encore l'Orcanette du Levant ou de Cônftàntinople , qui eft 
une racine d'une nature aifez furprenante, tant à caufe de jfa grandeur & grof-
fëur qui fe tiouve aifez fouvent de celle du bras, qu'à caufe de fa figure qui n'eft 
en apparence qu'un amais de fenïlles yîangues & lafgés, tortillées enfemble com-
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me le tabac à Tandotiille, que par la divcrfïté de Tes couleurs, dont la princi-
pale eft d'un rouge fort obfcur , qui eft fuivie par intervalle d'un tres-beau 
viole t ,& au haut de laquelle il y parofc une efpece de moifiifure b l a n c h e d 
bluatre , qui eft comme fa fleur ; au milieu de ladite racine il s'y trouve un cœur 
qui eft une petite écorce mince, & longues comme la canelle, d 'un tres-beau rou-
ge par deflus, & blanche dedans. Cette Orcanette eft de tres-peu d'ufage, quoy 
qu'elle foit meilleur que nôtre Orcanette, 

C H A P I T R E XXX. 

De la varance* 
o 

LA Garance que nous appelions aulïï Rubia tintforum, eft la racine d'une plan-^ 
te fort connuë , c'eft de cette racine dont les Hollandois retirent un ii grand 

profi t , parla quantité de Garance qu'ils envoyent en différents pa ï s , fu r tou ten 
France. 

La Garance nous vient en trois fortes de maniérés , que nous diftinguons 
fous le nom de Garance en branches, de Garance grappe ou r o b b é , & de Garan- * 
ce non robbé. La Garance en branches , eft celle que nous eft envoyée en ra- Garance ej> 

cine, telle qu'elle eft tirée de terre, n'ayant autre preparation que d'être fechée. branche». 
La féconde eft la grappe ou robbé , qui eft de la Garance en branche dont on a Garsmcc 

retiré la premiere écorce & le cœur, & par le moyen de certains moulins a été 8«PP* 

réduit en poudre grofliere telle que nous la voyons. La troifiéme eft la non rob-
bé , c'eft à dire que c'eft de la Garance en branche qui a été mouluë & reduite 
en poudre* Ainfi la meilleur Garance eft la grappe ou robbé , qui pour être de 
la belle qualité, doit être étant nouvelle tirée des balles ou tonneaux, d'un rou-
ge pâle, & qui en vieilliffant rougit & devient d'un très beau rouge. Celle de 
Zelande eft eftiméela meilleur. Les Garance fervent au« Teinturiers. 

L îij 
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C H A P I T R E X X X I , 

De la Salfepareille, 

\a 

LA Salfepareille eft les longs filamens de la racine d'une plante qui rampe fur 
les murailles le long des arbres , qui a fes feuilles pointues , longues & 

étroites, garnies de nerveures& d'une couleur vertes. Au bas des feuilles naif-
fent des petits filamens en forme de mains pour s'attacher aux arbres de même 
que la Vigne vierge j au fomnité des branches naifîent de petites fleurs blanches 
en forme d'étoile, d'où fortent des petits fruits rouges d'un goût aigrelet. 

Cette plante croit en abondance dans la Nouvelle Efpagne 8c au Pérou , & 
même dans les grandes Indes. & aime extrêmement les lieux humides 8c maré-O J . 

ca^euxi, 
Quelques-uns veulent que la Salfepareille foit la même plante que celle que 

nous avons fort communément en France, 8c que nous appelions Smilax afpcr* 

major. Mais quoy qu'il en foit , je diray que nous vendons de déux fortes de 
Salfepareille ; fçavoir la Salfepareille des Indes, d'Efpagne , 8c la grofTe Salfepa-
reille de Marignan. La plus belle 8c la meilleure de ces deux Salfepareilles eft celle 
d'Efpagne,laquelle pour être de la bonne qualité, doit être en longs filamens, 
de la grofléur d'une plume à écrire, grife au deffus, 8c d'un blaijc accompagné 
de deux rayes rougeatre en dedans, facile à fendre en "deux,& qu'en la fendant 
il n'en forte point de poufliere ny d'éclaté vermoulus, 8c qu'étant bouillis dans 
l'eau la rende d'unie couleur rouge. On doit rejetter celle qui eft humide, extrê-
mement menue, remplie de fibres, aufli-bien qu'une certaine Salfepareille d 'Ho-
lande,en petites bottes coupées par les deux bouts. Il y en a qui veulent que la 
Salfepareille rougeatre au deffus en bottes longues, qui nous vient ordinairement 
par Marfeille, ne foin pas d'une bonne qualité, mais pour mon particulier J'af-
nrmeray n'avoir trouvé .aucune différence d'avec la Salfepareille veritable Efpa-



des Drogues, Livre Second. 69 
•gne. Ondoitencoré abfolument rejetter cette grolfe Salfepareille batarde, ou de 
Marignan, que qudlqu'uns appellent mal à propos Salfepareille de Mofcovie, 
étant plus propre à allumer le feu que d'être employée dans la medecine , &qui 
reifemble plûtôt à du. fermant qu'à de la Salfepareille. 

L'ufage de la Salfepareille eft pour faire des ptiiannes , pour guérir les maladies 
fecrettes, & pour dégraifer ceux qui font trop chargez de cuifine. 

C H A P I T R E X X X I I . 
V* fc 

De la Squine. 

A Squine que nous appelions fort communément Efquine , ejft une ira-L^ . . -

cine noveufe, boifuë, rougeatre au delfus & en dedans , qui étant dans 
terre pouffe des tiges rempantes le long des autres arbres 3 d'où fortent des feuil-
les grandes, vertes, & faites en forme de coeur, & la tige eft toute garnie de petits 
piquants en maniéré d' épines-. 

La Squine que nous vendons nous eft apportée de pluiieurs endroits des gran-
des Indes & de la Chine 3 tant parla voye d'Hollande, d'A ngleterre, que de Mar-
feille, tantôt brutte, c'eft à dire comme elle eft tirée de terre , mais le plus fou-
vent 'mondée en partie de fa premiere peau , tant pour luy ôter ces extremitez 
que pour la rendre plus de ventes 

On doit choifir la Squine pefante > refineufe , difficile à couper , mondée de fa 
premiere peau, d'une couleur rougeatre, & prendre garde qu'elle n'aye été man-
gée des vers > & que les trous n'en aye été rebouchez avec du bol ou autres ter-
res glaifes , comme il n'arrive que trop fouvent. . 

La Squine eft fort en ufage pour faire des ptiiannes fudorifiques > & eft employée 
aux mêmes chofes que la Salfepareille, c'eft ce qui fait qu'elles ne vont guere l'un 
fans l'autre. 

Il croit auxlfles Antilles une grolfe racine que quelquuns ont voulu dire être 
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la véritable Squine ; mais comme cela ne fc peut confirmer, je renvoyé le Le&euf 
au Livre du R. P. du Tertre, qui en a fait une belle & ample defeription ; & com-
me ccttc relation ne regarde aucunement nôtre negoce, c'cftle fujet pourquoy 
je n'ay pas jugé à propos de la rapporter icy. 

C H A P I T R E X X X I I I . 

Be /Azarum. 

L^iAzaium, que l'on appelle vulgairement Cabaret ouNard Sauvage, eft une 
racine qui fe trouve fort communément en plufieurs endroits du Levant, 

dans le Canada , &: même en France, fur tout de vers Lyon, d'où nous vient pref. 
que tout celuy que nous vendons. 

Cette racine étant dans terre pouffe des tiges, à la fomnité defquelles il y naic 
des feuilles vertes, épaiifes, & faites en cœur, &c des fleurs par boutons comme 
la rofe d'une couleur rougeatre. 

On doit choifir Y^A^arum , veritableLevant s'il eft poflîble, en belles racines^ 
non fibreufes ny brifée, mais d'une couleur grife deifus, & en dedans d une odeur 
penetrante, d'un goût acre accompagné d'un peu d'amertume. On prendra garde-
que c e n e foit des racines d q u e l'on nous apporte l e plus fouvent d e 
la Bourgogne * ce qui fera facile à connoître, en ce que 1*^A ĵnw/n eft en petites 
racines grifes de la groifeur d'une petite plume à écrire X^f^arina eft en pe-
tites racines noirâtres feches, arides, & fi remplies de filamens, que l'on ne fçaic 
ce que c'eft, pa,rce qu'on a de la peine â diftinguer les véritables racines d'avec 
les filamens. 

V-^A^xrum eft quelque peu ufité dans la medecine, mais fon plus grand ufage 
eft pour faire prendre en poudre aux chevaux qui ont le farcin dans du fon 
mouillé , depuis une once jufqu'â deux ; & cette racine eft fi convenable pour 
guérir cette maladie, qu'il s'en confommeprefentement une grofle quantité. 
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Il eft à remarquer que 1 ̂ ^ a r u m , eft Une plante dont la racine eft prcfque à ras 

de terre, c'eft à dire quelle n'entre pas avant , & il fe trouve de ces racines fous 
lefquelles il y a au deitous, environ un pied dans terre , une maniéré de trufes 
rondes, d'une couleur jaunâtre au deilus & blanche dedans > lefquelles fi on les 
preife il en fort un lait qui eft cauftic comme le feu.J'ay été bien aife d'avertir 
le public de cet article, ne fçachant pas que perfonne en ait jamais eu aucune 
connoiifance n'y en ait jamais écrit* 

C H A P I T R E X X X I V -

De la Rc&kfe: 

LÀ Regliife que les Latins appellent Glicyrrhi^a » Licjuiritia » Radix dulcis, eft: 
une plante qui a fes feuilles gluantes, vertes, luifantes , & â demy ronde y 

&fes fleurs font femblables aux Hyacintes de couleur purpurine, d'où fort des 
gouifes qui forment .enfemble une boulle ronde où eft contenu la femence. 

La Regliife que nous Voyons à Paris nous eft apportée par balles de divers 
endroits d 'Efpagne, mais principalement du côté de Bayonne & de Saragoifej 
Capitale de l 'Arragon, où cette plante croit en tres-grande quantité. 

On choifira laRegliiTe nouvelle, unie , de la groifeur du gros doigt -, rougeatre 
au deifus, & d'un jaune doré en dedans, facile à couper , d'un goût doux 
agreable, telle qu'eft celle de Saragoife, qui eft la meilleure. Ainii elle doit être 
preferée à celle de Bayonne, qui eft ordinairement gnfe par deiilùs, menuë , ter-
rufe& de fort peu de garde. On doit être foigneux de la conferver j de peur 
qu'elle ne fe gâte;car ii-tôt que cette marchandife a fouftert, il arrive comme 
à lagangrene , parce que auflï-tôt qu'un morceau a commencé à fe gâter par 
les deux boû ts , le refte ne manque pas en peu de temps de fe corrompre -, cela 
arrive principalement lorfqu'elle eft venue par la pluye ou par la gelée, ou pour 
avoir fejourné â la cave. 

A l'égard de la Regliife feiche, on la doit choifir jaune & bien feche > & pren-
/. Partie. , M 
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dre garde que ce ne foir des rebuts de bi les , qui eft ordinairement noire, étou^ 
fée , &.de nulle valeur. 

A l'égard Regliife feche & jaune peut être employée au'licu de la verte, & même elle 
îouTronf1 ê c r e p r e f c r ^ e î en ce qu'elle eft moins amere , qu'elle foifonne plus , & eft 
faire nego- d'une meilleur qualité. 

giiire.je les L'ufage de la RegliiTe eft trop connu pour m'y arrêter. 

«èe s'enc La Regliife feche en poudre , prife avec partie égale de fleur de foufre , depuis 
ie?nq™u~ deux o n c c s jufqu'à quatre, fuivant la grandeur du cheval, deux fois le jour pen-

dant huit jours dans du fonfraifé , eft un bon remedepour empêcher qu'il ne 
TV*1 aèy devienne pouflifs, lorfque l'on commence à s'en appercevoir, & cela empêche 
marchau- que la poulfe ne paroiffe pour quelques jours ; à quoy ceux qui achettent des 
fùjettcU,s& chevaux doivent prendre garde. Pendant l'ufage de ce remede on ne doit fati-
pius1 dcllc S u c r & donner le moins de foin au cheval qu'il Ce pourra. 
fciencc , 
tant i«ur la — 
eonferver ~~ " * 
que pour y - • 

C H A P I T R E X X X V . 
que profit, 
& les c ir-

fonHUon- DU S UC dô RCgllfâ 710ÎT. 
gues qu'i l J 

faudroit un 

^pier pour tire delà Regliife par le moyen de l'eau chaude, une teinture jaune, qui 

to'rres«-1 après avoir été évaporée fur le feu & reduite en confiftance lolide, de-
piiquer. vient noire , & c'eft ce que nous appelions fuc ou jus de Regliife noir , que nous 

faifons venir d 'Hollande, d'Eipagne &c de Marfeille, en pain de différentes grof-
feurs, qui font le plus fouvent de quatre onces, ou d'une demi livre. Ce fuc de 
regliife pour être de la bonne qualité, il doit- être noir deffus, &: d'un noirlui-
fant en dedans, facile à caffer , d 'un goût aifez agreable , & rejetter celuy qui eft: 
molace, rougeatre, & qui étant calfé paroît graveleux , & qui a un goût de 
brûlé. Ce fuc de Regliffe eft fort en ufage pour guérir ceux qui font attaquez 

gMcCae
c du rhufme, ou pour les poulmoniques, étant mâché comme le tabac , ou pris 

Blois' dans quelque liqueur convenable. Nous vendons encore quantité d'autres lues 
de RegliiTe , comme font ceux de Blois ,1e blanc & le j aune , celuy de Rheims 
ou de Paris, qui font en paftille platte, ouplyéen rond comme de la bougie de 

suc ae Re-la grandeur d'une piecede quinze fols. Le fuc de Regliflc blanc fait à Paris , 
gi.ik blanc ^ compofition de Regliife feiche, de fucre, d 'amidon, & d'iris en poudre; 

mais comme tous ces pretendus fucs de Regliife ne font proprement que des 
amufettes, les uns pour n'être que de la gomme, & les autres du fucre ; c eft le 
fujet pour lequel je n'en diray rien, & ce qui fera que l'on ne doit s'attacher uni-
quement qu'au fuc de Regliife noir , comme étant de la meilleure qual i té , 
furtout quand il eft de la maniéré que je l'ay marqué. 

Nous vendons outre toutes les racines que j'ay cy-devant décrites, plufieQrs 
racines qui croiffent dans nos jardins, ou autour de Paris , Comme Lenula Cam-
pana, la Pivoine mâle & femelle, X^Arum major fy minor » ou grande & petite Ser-
pentaire, le Petazites, le Cyclamen ou pain de pourceau, le Gramen ou Chien-
dan t , l ePol ipode ,& quantité d'autres que nous tenons par quelque hazard, 
pour n'être pas fujetàavoir affaire à des Herboriftes, & pour en avoir en tout 
temps. Il y en a quantité d'autres que nous ne vendons point pour être trop rare, 
comme font les racines de Membroni Cini, de Chiai Cathai > dont les Chinois font 
fort amateurs, & qu'ils l'eftiment dix fois plus que la Rubarbe. Le Stndera du 
Pérou, qiy. eft une racine rougeatre, dont les Indiens fe fervent pour metyre dans 
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le Chocolat , le ging-gingde Tartarie ou de la Chine dont les Chinois font un 
•breuvage. La racine de N'fî qui eft une racine blanche à peu prés femblable au 
Rehenblanc, &c que lesHollandois vendent prefque au poids de l'or ; la racine 
de Palay de Canada, le Saljunca de Naples ; enfin de plufieurs autres fortes de ra-
cines que nous pourrions vendre, fi nous en pouvions avoir qui ne feroient pas 
d'une petite utilité. 

C H A P I T R E X X X V 

D e / A c o r u s V e r u s , 

L't̂ Acortii Venu »ou Àcore vray, que nous appelions mal à propos Calamus aro-
maticus, eft un rofeau ou racine noveufe , rougeatre au deifus & blan-

che dedans , garnie de longs filamens , d 'une fubiiftance legere , ainfi fa-
cile à fe vermoudre ; il fort de cette racine des feuilles vertes, longues & étroi-
tes , & des fruits d'environ trois pouces de l o n g , de la groifeur & figure du poi-
vre iong. 

On choifira l'Àcoras nouveau, bien nourr i , mondé de fes filamens, difficile à 
rompre, d'un goût acre, accompagné d u n e amertume aifez agreable , d'une 
odeur fuave 6c fort aromatique, c'eft pourquoy il eft beaucoup plus connu caUm«* 
foûs le nom dç Çalamns aromaticus , quoyque mal à propos, que foûs celtfy d'A-
corus. 

Cette racine qui eft pour l'ordinaire de la groifeur du petit doigt , & d'envi-
ron demy pied de long , nous eft apportée de plufieurs endroits de Pologne , 
de la Tartane & même de l'Ifle de Java où elle eft appellée Dningo. 

L'^yîcorus eft quelque peu ufité en medccine, & eft un des ingrediens de la 
Theriaque, où il n'a befoin d'autre préparation que d'être bien choifi & net-
toyé de la terre, & autres corps étrangers qui peuvent s'y rencontrer , mais fon 
plus grand ufageeft pour les Parfumeurs. 

/. Partie. M ij 
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C H A P I T R E X X X V I I . 

Du Calamus Verus. 

LE Calamus verus ou plutôt amarus, eft un rofeau de la groifeur d'une plu-
me , de deux a trois pieds de hau t , compartie par nœuds, d'où fortent des 

feuilles vertes & des petites ombelles chargées de fleurs jaunes. 
Ce petit rofeau croit en pluiieurs endroits du Levant , d'où il eft apporté à 

Marfeille, quelquefois dans fon entier, mais ordinairement par bottes d'envi-
ron un demy pied de long. 

On le choifira gros, nouveau, mondé de fa petite racine & de fesbranches 
& en bottes, prenant garde qu'elles ne foient point trop fourrées de racines & 
menu branchages. Il doit être d'un gris rougeatre au deifus & blanchatre de-
dans , garnie d'une mouelle blanche ; car quand il eft furanné, cette mouelle de-
vient jaune qui fe réduit en poudre comme il les vers l'avoient mangée ; il faut 
encore qu'il fe rompe par éclats , & qu'en le mettant dans la bouche il foie 
d'une amertume infupportable. 

Son principal ufage eft pour la Theriaque, où il n'a befoin d'autrej>repara-
tion que d'être choifi comme cy-deifus. 

jfiiS» 
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C H A P I T R E X X X V I I I , 

Des Cannes à Sucre. 

Cxatnùs 

LES Cannes à Sucre ou CannameÙes, font des rofeaux qui croiflent en abon-
dance dans pluiieurs endroits des grandes Indes au Brefil , & dans lsc Iiles 

Antilles. 
Ces Cannes ou Rofeaux étant dans terre, pouffent de chaque nœud une au-

tre Canne haute de cinq à fîx pieds, qui eft garnie de feuilles vertes, longues, 
étroites & tranchantes. A la moitié de la hauteur de chaque Canne .fort une ef-
pece de fléchés qui fe termine en pointe, au haut de laquelle il y a une maniéré 
de fleur de couleur argentée en forme de panache. 

Les Ameriquains ayant bien labouré leurs terres, ils y font, des Sillons ou Rico-
les, de même que l 'on fait icy aux terres labourées d'environ d'un demy pied 
de profondeur , dans lefquelles ils y mettent une canne de trois pieds ou envi-
ron , & la font chevaucher d'un pied par chaque bout par deux autres cannes, 
& continue ainfi jufqu'à ce que la terre qu'ils ont préparée foit remplie. Au 
bout defix àfept mois, qui eft le temps qu elles commencent à pouffer leurs flè-
ches , on a foin de les couper pour retirer le fucre , ainfi qu'il fe verra cy~ 
après. 

Ces efpeces de fléchés font fort ufitées par les Sauvages pour fe faire des Arcs. 

i î iè i 

M iij 
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C H A P I T R E X X X I X . 

Comme ion tire le Sucre des Cannes, 

LE»; Américains ayant: coupé leurs cannes au deiîus du premier nœud, ils en 
ôrentics feuilles & en font des bottes qu'ils portent au moulin , lequel ell 

ccmpofé de trois rouleaux égaux en groiTeur, & également revêtus de lames de 
ter au lieu ou paflént les cannes. Celuydu milieu elt beaucoup plus élevé, afin 
que les deux arbres qui le tiennent par le haut , & auiqucls les bœufs font atte-
lez , puiifent tourner ians être empêchez par la machine. Le grand rouleau du 
milieu cil environné d'un heriilon dont les dents s'emboîtent dans des hoches 
ou arells faits à ce lujct , dans les deux autres qui iont tous proches, & les fai-
Janttourner, ils ferrent, éclatent, & font palier les Cannes de l'autre coté, Ici-
luelles demeurent toutes icchcs&i épuilécs de leurs lue. ( Si par hazard l'Ameri-qu 

quam ou 
il luv fau 
n'v auroit ion<Té 

emeurent toutes îcclics cc epuuecs de leurs lue. ( M par nazara i /\ me ri-
le François qui met les Cannes au moulin, fe laiilbit ferrer les doigts, 

droit aulli-tôt couper le bras, imon Ion corps feroit plutôt écrafé qu'il 
c elt CÎ 

»up 
qui fait que 

ps leroit plutôt ecraie qu il 
d'abord qu'un homme a les doigt pris, 

un autre iuy coupe le bras avec un coutelas, & lervent après être guéris à faire 
des meilages.} Ce lue tombe dans un vaiiléau qui eft deifous le moulin, & étant 
ainii tiré, coule par un petit canal dans la premiere chaudiere , qui tient envi-
ion deux muids, où il cil echaufé a petit feu&pref là boii.llir , afin de luy taire 



des Drogues, Livre III. i09 
pouifer la plus groiTe écume. De cette écume les Américains sen fervent pour 
en nourrir leurs beftiaux , ce fuc bien écumé eft mis dans une fécondé chau-
diere où l'on le fait botiillir > en jettant de temps en temps de l'eau de chaux 
dans laquelle on a fouetté des ceufs, ayant été bien purifié on palTe ce fucre 
par des draps faits en forme de chauffes d'ypocras, 8c après avoir été ainfi coulé 
011 le met dans une troiiiéme chaudiere, qui eft ordinairement de bronze ou de 
métail où il eft , en Técumant toûjours cuit à la plume, 8c après on le Verfé 
dans une quatrième chaudiere, 8c quand il eft à demy refroidy on enleve le 
grain,, c'eft adiré qu'avec une écumoire ou fpatule de bois , on regarde fi le fu-
cre commence à fe grener, ce qui fe fait en paifant 1*écumoire deflous le fucré 
de la droite à la gauche. Ce fucre étant de la qualité requife 8c encore chaud > 
eft jetté dans des moules dont le trou d'en bas eft bouché -, au bout de vingt-
quatre heures, qui eft ordinairement le temps que le fucre a pris corps, les ne-
gres portent ces moules dans leurs caifes ou maifons , & après avoir débou-
ché les trous 8c percé le fucre, ils placent ces moules fur des petits pots que nous 
appelions jarrons,afin d'en recevoir le firop qui en découle. Lorfque le firop 
eft écoule ils retirent le fucre des moules, &enfiiite le coupent avec un couteau i 
& ce fucre ainfi coupé eft ce que nous appelions Mofcovade grife, ou Sucre des 
Iilesnon atteté, laquelle pour être delà bonne qualité , il faut qu'elle ioit d'un de°gnfe 
gris blanchatre, feche, la moins graife,& qui fente le moins le brûlé qu'il fera 
poftîble. Cette Mofcovade eft la bafle &la matiere dequoy on fait toutes les diffé-
rentes fortes de.fucres que nous vendons^ 

Cette Mofcovade a fort peu d'ufage , quoyqué ce foit une aïfez bonne ttiafc-
chandife, pour faire des Sirops ou confitures rouges. 

C H A P I T R E X L . 

' , m,-- , 

De la Caffonade* 

LÀ CaiTonnade ou Sucre des Iiles atteré, eft delà Mofcovade grife fondue ^ 
8c après avoir été bien clarifiée & paflee par des draps, 8c cuite à la plume, eft 

mife dans des moules, 8c préparée de la maniéré dont j'ay cy-devant parlé : après 
que le firop eft égoûté on met fur lé fucre l'épaiiTeur d'un pouce de terre glaife 
detrempée dans de l'eau, afin que l'eau qui eft dans la terre paife au travers du 
fucre, & entraine avec elle ce qui pourroit y être refté de Sucre gras & vilain, 
Lorfqu'il n'en découle plus rien, 8c que la terre de deifus eft feche, on retire le 
fucre des moules, enfuite on coupe les pains en trois, c'eft à dire on met les bas 
de pain d'un côté, le milieu d'un autre, &lc bout d'un autre j ou pour mieux 
dire, les Ameriquains font d'un pain de fucre trois fortes de Caflonades > c'eft 
ce qui fait que dans les parties de Caifonades , il s'y en trouve ordinairement de 
trois fortes, qlie l'on diftingue par caflonades de bas de pain j du milieu 8c de la 
tête, qui eft la plus commune. Lorfque ces fucres font coupez & divifez en trois, 
les Ameriquains les étendent fur de grandes toiles pour les faire fecher à l 'air, 8c 
après avoir été feche eft enfermé dans de grandes caiifes de la maniéré qu'elle 
nous vient. La plus belle Caifonade vient du Brefil, laquelle doit être extreme- Caffona(lt 

ment blanche, feche & grenue, d'un goût 8c d'odeur de violette. Celle d'après <*u Bicfii. 
cft la Cayenne, fur tout celle qui a été faite des ba»s de pain, 8c qui eft blanche 
8c feche. 

« 



7 96 • Hiftoire generale 
La CaiTonade eft fort en ufage par les Confifeurs, furtout celle de Brefil , tant 

à caufe qu'elle eft moins fujette à le candir , que parce que les confitures en font 
plus belles & plus de garde. Quelques-uns veulent que l'on a donné à ce fucre 
en poudre le nom de Caifonade ou Caftonnade , à caufe qu'il vient dans des 
cames que les Allemands appellent Kaf t , ce qui ne doit néanmoins pas être goj-
neral, puifqu'il- en vient autant dans des banques que dans des cailles. 

C H A P I T R E X L I . 

Du Sucre de fept livres. 

LE Sucre, mal à propos appelle de fept livres, puifqu'il en peze ordinairement 
jufqu'à douze , eil delà Mofcovade gnfe , clarifiée & mife en pain de la ma-

niéré que j'ay cy-devant dit , & après l'avoir laiifé à l'étuve pendant quelques 
jours pour luy donner corps, on l'enveloppe de papier gris ou bleu comme nous 
le voyons. Nous diftinguons le Sucre de fept livres , aulli-bien que tous les autres 
Sucres, àla referve du royal: Sçavoir en Sucre blanc , relié & tâché. Le blanc 
eft le plus beau ; le reflé eftceluy qui fuit ; letroifiéme eft le taché qui eft le plus 
commun, & eft ainfi appellé â caufe qu'il a ordinairement des taches de couleur de 
Chipre au haut des pains *, plus le fucre eft blanc, bien étuvé, d'un grain ferré^ 
fec & fonan t , plus il eft eftimé. 
Le Sucre de 7 liv.eft celui dont on fe fert ordinairement dans les maifons bourgeois 

fes, tant parce qu'il coûte moins que parce que l'on pretend être d'un meilleur 
ufage. Du fucre de fept livres , par le moyen de la fonte, du rafinement & des pe-
tits moules ,on en fait les petits fucres que nous diftinguons par fucre de deux, 
de trois , de quatre & de fixlivres, &par blanc reflé & taché. Plus ces fu-

sucrc en c r e s f ° n t : en Pet^ t s moules, c'eft à dire en petits pains , & plus ils font blancs & 
petits pl u s ils f o n t chers. A l'égard de leurs choix ils doivent aufli être bien étuvez d'un 
1 grain fin, ferré <k brillant, 6d qu'en le frappant du doigt fonne prefque comme 

du verre. L'ufage de ces petits fucres eft pour faire des Sirops ou Confitures blan-
che , comme abricots & autres > ou pour faire des prefens. 

C H A P I T R É X L 1 1 . 

D e m y 

L 

Du Sucre royal. 

E Sucre furnommé Royal â caufe de fa grande blancheur, eft du petit Su-
cre blanc, ou de la CaiTonade du Brefil, fondue & mife en pain comme les 

precedents. 
Le Sucre royal doit être extrêmement blanc & égal par tou t , c'eft à dire auflï 

beau au haut comme au bas , d'un grain fin, ferré, brillant & ferme, néanmoins 
facile à caifer, qui eft la marque generale des fucres, qui ont été bien étuvez & 
qui font d'une bonne qualité. Nous vendons encore du Sucre que nous appelions 
demy royal, qui eft du fucre en petit pain extrêmement blanc, enveloppé de 

rTyaK papier violet, qui vient d'Hollande. 
Les Hollandois nous envoy oient autrefois des Sucres du poids de dix-huit à 

vingt-


